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RAPPORT

Aux Honorables les Communes «lu Bus-Canada, as­
semblées en Parlement Provincial :

m J A Legislature ayant dans l’année 1829 voté une somme 
d’argent pour explorer le pays situé entre les Rivières St. Mau­
rice et Outaouai.s, les soussignés ont eu l’honneur d’etre nom­
més pour diriger cette exploration, et en ont fait rapport à votre 
Honorable Chambre ; et une autre somme d’argent ayant etc 
voté*' dans la dernière Seflion, pour compléter cette exploration, 
dans une autre direction plus au sud, les soussignés ont encore 
été appointés a cette fin, favoir, pour explorer cette partie du pays 
qui se trouve entre la Rivière St. Maurice, et la Rivière Outa- 
ouais, dans la profondeur des établilîèmens, et pour s’afiurer s’il 
était praticable d’ouvrir un chemin, à partir de quelque point de 
la Rivière St, Maurice, a aller au Townfhip de Grenville sur la 
Rivière Outaouais, et pour généralement explorer le dit ter­
ritoire.

Ayant raison d’etre bien satisfaits du service des messieurs qui 
avaient été employés dans la dernière expédition, les commis­
saires, avec l’approbation de Son Excellence l’Adminihrateur du 
Gouvernement, se déterminèrent d’organifer cette nouvelle ex­
pédition sous la direction de deux de ces meilleurs, savoir, le 
Lieutenant IngaJI, du 15ème régiment, et John Adams, écuyer, 
arpenteur, (le Lieutenant Nixon, du (ibeme régiment, qui les 
avaient accompagnés auparavant étant parti pour l’Angleterre,) et 
après s'étre procuré tous les renseignemens politises pour les di­
riger, le parti d’exploration fut organisé. Il fut dressé des ins­
tructions qui furent remises aux explorateurs, suivant la copie qui 
accompagne ce rapport sous la lettre A. et le parti quitta Mont­
réal le 24* de septembre dernier.

Les coin miliaires renvoient au journal qui accompagne ce rap­
port pour les détails de l’expédition du jour de leur départ de

Montréal,



Montréal, le ‘21 de septembre bU9dit, jusqu’à leur retour à Québec, 
Je 22 novembre dernier.

Ce journal sous la lettre B. est accpmpagné d’un cahier de re­
marques parM. Ingaîl ; comme au>si par M. Adams:

1 ° . D’un plan des terres concédées*, et de celles qui ont été 
arpentées, dans l’étendue de la route que le parti a suivie,

2 ° . D’un autre plan représentant les obftacles qui font a fur- 
monter le long de la route.

D’après ce journal, et les plans qui l’accompagnent, il parait que 
les explorateurs se sont rendus, selon les inftructions qu’ils a- 
vaient reçues, au Townfhip et Village de Grenville, sur la Ri­
vière Outaouais, d’où il font partis le 26 septembre, et ont pâlies 
derrière les ctablissemens les plus au nord, dans une ligne qu’ils 
ont tracée, et dans une direction 'a peu près nord-cft, se dirigeant 
par fois de coté et autre, felon la nature du terrein, par les 
Townfliips de Grenville, Chatham, Abercrombie, Kilkenny, 
Kildare, Rawdon, la Seigneurie Daillebout, et le Townfhip de 
Brandon, lïfc., jusqu’à ce qu’ils foient arrivés fur les bords du 
Lac Mafquinongc, dans la Seigneurie de Lanaudière. De là ils 
ont pafle par les Townships de Hunterftown et Caxton, d’où 
ils ont iuivi une direction environ fud-eft, jusqu’aux Trois-Ri­
vières, et font enfin arrivés à Québec le 22 novembre.

Les Commiffaires font bien aifes de voir la facilité de pouvoir 
ouvrir un chemin^tle communication, conformément aux vues 
de la Législature, à prendre de la Rivière St. Maurice pour aller 
au Township de Grenville fur la Rivière Outaouais ; et que le sol, 
tout le long de la ligne qui a été fuivie par les explorateurs, et 
même à une diftance d’environ quinze milles en gagnant vers le 
nord-oueft, jusqu’au fommet des montagnes, eft propice à la 
culture, et par conléquent avantageux poui y faire des établit 
lemens.

Suivant les informations que les commillaires fe font procurées, 
tant par les explorateurs que par d’autres perfonnes, furtout des 
fauvages, ils croient devoir luggérer la néceffité d’organifer une 
autre expédition ' l’été prochain, pour conftater la nature de cet 
cfpace de terre qui règne par derrière la chaîne de montagnes 
qu’on apperroit-du fleuve St. Laurent, du côté nord-oueft. Cette 
expédition devftiit monter la Rivière St, Maurice jufqu’à la Ri­
vière Matawa, et de la continuer en gagnant vers l’oueft, et lor- 
tir, foit par la Rivière aux Lièvres, ou par la Rivière de la Petite 
Nation qui se décharge dans la Rivière Outaouais.



Les Commifiaires foumettent leurs compte? de dépenfe, avec le> 
pièces de juftificatives, &c, fous la lettre C. par le quel il pa­
rait qu’ils ont en main une balance de £96 16 JO, de laquelle 
il y aura it diftraire plufleurs comptes que les commifiaires n’ont 
pas encore pu fe procurer, mais qui ne pourront le trouver équi­
valant il la balance.

Avant de clore leur rapport, les commifiaires croyent de leur 
devoir d’ajouter que M. Adam-, ainfi que M. lngall ont rempli 
refpeéVivent les devoirs qui leur avaient été afiignés, d’une ma­
nière à mériter les plus grands éloges à l'égard de leur afilduité, 
perfév^rance, enterprife, et talens ; et les commifiaires, en confl- 
dération des fervices gratuitement rendus par M. lngall, l’année 
dernière, et les facrifices qu’il a faits, en donnant encore fe? fer- 
vices gratuitement cette année, (étant chargé d’une allez nom- 
breufe famille,) ont cru devoir lui permettre a fon retour de l’ex­
pédition, une lomme d’argent égale à ce qu’ils étaient convenus 
de donner à M. Adams cette année *, et ils fe flattent que la lé­
gislature voudra bien approuver cette démarche.

Le tout néanmoins humblement fournis.

Québec, 28 février J 831.
T, POTHIER.

CommiflYire pour l’exploration du pays fitué 
entre le» Rivières St. Maurice et Outaouais»

[A.]

Mémoire pour fervir de guide au parti nommé pour continuer 
l’exploration de cette étendue de pays fitué entre la Rivière St. 
Maurice et celle des Outaouais, en conformité de l’aéte de la 
Légiflature Provinciale, Joe. parlement, 3e. feflion.

Les Commifiaires nommés en vertu de l’aftc de la feflion pré­
cédente de la législature pour conduire l’exploration du pays ci-
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deffus mentionné, ayant été nommés de nouve au pour effectuer 
les difpofitions legislative» de la dernière feflion, pour la continua­
tion du même fervice, éprouvent une vive fatisfacétion de fe trou­
ver en état d’en placer de nouveau l'exécution fous la direction 
habile de deux des mêmes meilleurs, qui l’année dernière rem­
plirent cette tâche avec beaucoup d’honneur pour eux-mêmes ; le 
réfultat f’atisfaifant de leurs travaux aflidus et de leurs obferva- 
tions feientifiques, ont fi pleinement rencontré l’approbation des 
diverfes branches de la législature, que dans la vue noble et gran­
de d’augmenter le fond uc renf’eignemens recueillis par les re­
cherches ainfi commencées, il a été affecté une nouvelle fomme 
d’argent pour explorer ultérieurement la partie du paysfituée en­
tre la Rivière St. Maurice et celle des Outaouais, dans la vue de 
s’affurer quelles en font les reffource-, et de quelles améliorations 
elle eft fulceptible.

Les Commiffaircs ayant étéaffez heureux que d’obtenir encore 
l’afliftance précieufe du Lieutenant Ingall, du 15e régiment de 
Sa Majelté. qui l’année dernière les favorila gratuitement de fes 
utiles fervices, et aufli que de pouvoir profiter des talens profef- 
fionnels de M. Adams, arpenteur, à qui ils font fort aifes de 
confier la pourfuite d’une entreprife qu’il a fi habilement commen­
cée, n’ont que de bien courtes inftruélions à communiquer à 
ces meilleurs, leur expérience du paffé étant fufiifante pour les 
guider dans la conduite générale du parti et dans tous les petits 
details de l’expédition. Meilleurs les explorateurs connailient 
aufli pleinement les objets quVn attend du réfultat de ce fervice, 
et ils voudront bien conferver dan- leur mémoire les diverfes con- 
vei fations expiicatoires qu’ils ont eues fur le fujet av^c les com- 
miffaires. Il ne reftera plus alors que de leur faire fentir l’im­
portance majeure d’établir autant que poflibie, les points avan­
tageux que peut pofféder l’étendue de pays à explorer, pour l’é- 
tabüffement de voies de communication ; les lignes de route les 
plus directes et les plus faciles qu’elle peut offrir, de même que 
la grandeur et la nature des obltacles qui s’y rencontreront. La 
différence comparée entre les facilités de la communication 
par terre et par eau ainfi offerte fera de quelque impor­
tance, et il faudra donner beaucoup d’attention aux avantages na­
turels du sol cultivable, forets de bon bois, fîtes avantageux pour
des moulins, fignes marqués de mine-, &c. Enfin les indices de 
quelques reffources provenant des mains fécondes de la nature, 
duiveut-ctre les points de rcconnaifl’ancc à adopter dans Fexpofé
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de la direction à préférer dans les communications qui doivent-être 
ouvertes par la fuite. Les divers objets utiles et scientifiques, qui 
doivent attirer l’attention de meilleurs les explorateurs, leur font 
trop bien connus, pour qu’il foit befoin que les commillaires leur 
donnent des directions ou des inftru&ions h cet égard.

Le parti fe rendra à Grenville, et de là à travers l’étendue de 
pays qui elt fituée en arrière des étabiiflemens actue's (entre la 
Rivière des Outaouais et la Rivière St. Maurice,) julqu’à ce qu’il 
(bit arrivé aux Trois Rivières, en faifant dans le cours de l'ex­
pédition, les excut fions latérables, qui lui paraîtront les plus pro­
fitables pour l’objet en vue.

Les Commiflaires auront en foin do voir à ce qu’il foit tranl- 
porté des approvifionnemens néceflaires pour le parti aux difte. 
rens polies qui fe trouvent épars dans cette partie du pays, et ces 
dépôts joints aux préparatifs qui font déjà faits pour le départ, 
font eipérer aux Commiflaires que l’expédition pourra fe faire 
fans que les gens qui la compoforont foient expofés à aucune dif­
ficulté qui ne puifle être levée.

Arrivés aux Trois Rivière?, meilleurs les explorateurs voudront 
bien informer les commiflaires de leur retour, et ceux-ci dé­
chargeront avec plaifir le parti de travaux, qu’ils fe flattent devoir 
être accomplis d’une manière qui fera honneur aux meflieurs les 
explorateurs, et qui fera en même temps à l’avantage et au fer- 
vice public.

Montréal, 20 feptembre 1830.

T. POTHIER,
P. DE ROCHEBLAVE, 
FUS. AN T. LAROCQUE.

Certifié

T. POTIIIER.

Four le Lieut. Inga]I, 15e. Régiment)
John Adams, ecuyer, arpenteur-

[B-]
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[ B.]
Les CommiiTaires de l’exploration du territoire du St. Mau - 

rice, ayant été nommés de nouveau dan<? l'été de 1830, envoyèrent 
des inftructions au Lieutenant Ingall, du I5e régiment, et a John 
Adams, écuyer, arpenteur et archite&e, leur enjoignant de 
montera Montréal ; à la quelle ville ils arrivèient le 20e. jour de 
feptembre» Les gens qui devaient porter les provisions, etc. ar­
rivèrent le lendemain.

Tout étant arrangé finalement, et les meilleurs ayant reçu leurs 
inftructions, le parti laifla Montréal pour fe rendre au haut du 
canal de Grenville, fur la Rivière des Outaouais, duquel point 
l'expédition devait commencer Tes opérations. Ils arrivèrent à 
Grenville le 25e jour de feptembre, et fe mirent imméd:atement 
à prendre tous les informations qu’il leur fut poffible de fe pro­
curer fur le pays qui joignait immédiatement le village. S’étant 
allurés qu’une efpèce de chemin de bois allait jufqu’à la maifon 
deM. Lang fur le lot No. 1, 5e rang de Grenville, le voifinage de 
cet endroit fut fixé comme le point de départ, et le journal com­
mence à partir du jour fuivant.

Noms des voyageurs employés:—Damas, fils du chef de3 fau- 
vages de Lorette*, Antoine Lefebvre dit Beauclerc*, Alexis Boif- 
vert*, Ambroife Beaulard, Jacob Collins, John Collins et Ben­
jamin Collins.

%* ('es trois hommes formaient partie de l'expédition de 1821’.

J O U R N A L.

26 Septembre 1830-

Canal de Grenville.

La première partie du jour fut nébuleufe et humide, niais le 
temps s’éclaircit vers l’après-midi. Nous allâmes examiner les 
mine9 de graphite, fituées h environ quatre milles et demi au nord- 
eft du village de Grenville. Nou> fuivimes le chemin qui Ion ge

h
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la baie Fefpace d’environ un mille et demi, et enfuite nous paf- 
fames par une favanne Fefpace d’environ un mille, et nous mon­
tâmes fur la rangée des hauteurs, deux milles plus loin ; un de­
mi-mille au delà du lommet des hauteurs eft fitué la mine. La 
veine eft riche et près de la furface 5 elle eft enlitée dans une for­
mation fyénitique, et elle fe trouve aflbciée avec de la malaco- 
lithe et du nigrine. La mine quoique riche, ne parait pas avoir 
été exploitée avec ardeur ni fuccès, ce qui eft dû en grande par­
tie fans doute au manque d’une méthode convenable pour léparer 
le métal des particules terreufes et rocheufes avec lesquelles il fe 
trouve fi intimement mêlé.

La perfpeétive dans les environs eft belle et diverfifiée de col­
lines et de valons, bien arrofés et établis en partie.

27 Septembre.

Forte pluie tout le jour.

28 Septembre.

La matinée nébulcufe, mais fans pluie. Nous louâmes une voi­
ture pour tranfporter notre baggage à la maifon de Lang, fur le 
lot. No. lf cinquième rang du townftiip de Grenville, qu’on 
fuppofe éloignée de fix milles environ de la tête du canal, dans 
une direction prefque N. N. Eft Nous traverfàmes un pays 
plan en partie établi. Bon fol et bon bois. A environ quatre 
milles du village, nous longeâmc- le pied d’une montagne, du côté 
de l’eft, laquelle fe termine par un précipice de granite ; à fa 
bafe il y avait une terrace. Le précipice avait environ foixante 
pieds de haut, et aucun terrain plus élevé n’en commandait le 
fommet. Il nous parut admirablement bien adapté pour y conf- 
truire un fort. Un peu plus loin nous traverfàmes la petite ri­
vière Kingham, et nous atteignîmes la terre de Lang à cinq heures 
du foir. Ici nous pofâmes notre premier camp.

29 Septembre.

La nuit fut bien froide, et à 6 heures du matin le thermomètre 
marquait 4 degrés au defious du degré de congélation. A 8 heu­
res du matin, nous partîmes de notre camp; nous nous enfonçâmes 
dans le bois, accompagnés de M. Lang, qui peu de temps après

B nous
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nous montra la ligne de réparation entre Grenville et Chatham. 
Rendus à ce point nous pourfuivîme* notre route à travers le 
bois dans une direction nord, 67,45 Eft. A partir du défriche­
ment à aller jufqu’à la ligne, la terre eft de niveau. Bon fol; 
bois, hêtre, érable, bois blanc quelques bouleaux noirs etpruches. 
Le plan qu’on avait réfolu de fuivre et qu’onluivit, était d’employer 
la moitié des gens, fous la conduite de Damas, le lauvage, à plan­
ter des piquets, 'a abattre les arbres et couper un paiTage 'a tra­
vers les broufluilles ; l’autre moitié des gens était employée à trans­
porter le baggage et les inftrumens, tandifque M. Ingall et M. 
Adams tiraient la chaîne, faifant leurs remarques tous les cinq 
cents pieds, quelquefois plus fouvent, felon que les circonftances 
le requerraient. Après avoir mefuré line petite diftance, notre 
ligne courut à la bafe d’une hauteur de roche, mais tout près a 
notre gauche f’étendaient un terrain uni bien propre pour un 
chemin. Nous finies une montée graduelle jusqu’au fivnmet de 
la hauteur, et nous marchâmes fur un plateau l’efpace d environ 
un mille, et nous entrâmes dans une petite favanne, mais qui 
n’était pas bien mauvaife, dans laquelle coulait upc petite rivière 
d’une eau très limpide, d’environ douze pieds de large, que nous 
traverfâmes fur un arbre, près d‘un rapide. Bois, principalement 
fapin, épinette et pruche. M. Lang nous accompagna (nous ai­
dant de fa hache) jufqu’h deux heures, qu’il nous dit adieu, nous 
laiflant très fatisfait de l’efprit public qu’il avait montré. Le cours 
d’eau que nous venions de palier f’appelait la branche oueft de 
la rivière de i’Eft. Le coté nord-eft de la rivière s’élevait douce­
ment jufqu’a une moyenne hauteur ; il eft bien boi e de hêtre, de 
bouleau, d’érable, avec une jeune pouffe de lapin et de pruche ; 
bon fol et fans roches. Nous campâmes pour la nuit fur le bord 
de la petite rivière dans un bocage de hêtre et d’érable, fi net de 
broiiffailles, qu’on aurait dit d’un parc. La foirée fut belle. 
Thermomètre à fix heures, trente fix ; vent d’oueft.

30 Septembre.

Vers le matin le vent fouffla du nord-eft ; à fix heures du ma­
tin le thermomètre tomba à trente deux degrés. Après le déjeu­
ner nous continuâmes à nous couper un palfage, et nous finies 
deux milles huit cents pieds fur un terrain bon et uni, où il n’y 
wvait qu’une légère montée. Nous traverfâmes dans cette éten- 
que un ruiflèau courant au fud-eft ; nous marchâmes encore quel­

que
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que temps fur la même efpèce de terrain, jufqu’à une autre lé­
gère montée, où la terre devint un peu rocheule, mais le fol tou­
jours excellent. Bois, hêtre, bois Diane, érable et bouleau noir; roc 
fyénite. Le terrain devint alors graduellement parfemé de fragl 
mens anguleux de roc fyêmtique, et bientôt apres nous defeen. 
dimes un peu raidement dans une favanne de cèdre, la defeente 
étant d’environ vingt pieds. Cette favanne n’était ni Ion-rue ni 
niauvaife, et pour l’aflecher parfaitement, il ne faudrait5 guère 
qu’abattre le bois et enlever les chablis. LailTant la favanne, nous 
montâmes de nouveau parmi le bois franc et fur un terrain plan-
chc. Continuant notre ligne à travers ce plateau dans une cer­
taine diftance nous defeendimes graduellement dans un bocage de 
de proche qui fe termina par une très petite favanne. Nous 
l’eûmes bientôt paflee, et ayant traverfé une petite côte, nous 
nous arrêtâmes pour diner dans un fuperbe bocage de hêtre fur 
le bord d’un ruifleau. Le thermomètre avait monté de vin-rt 
degrés, et à midi il marquait cinquante deux Après diner 
nous traverfàmes une autre petit ruifleau et nous montâmes une 
legerc élévation couverte de pruche et d’épinette, et nous arri­
vâmes à un plateau fur lequel nous finies trois cents pieds, avec 
une leule petite defeente de peu de chofe -, cela nous mena au 
pied d’une petite montagne, que nous gravîmes, et nous vim.es 
une vafte étendue de bois chablis dans une vallée près de nou* 
à notre droite. Le fol é'ant bon, mais encombré de cailloux ? 
bois, hêtre et érable ; cinquante pieds en avant nous commen! 
qâmes une légère defeente de trente pieds* bon fol et bon bois! 
A quatre heures et un quart la pluie tomba avec force, et après 
avoir fait un quart de mille fur un terrain uni, nous campâmes 
pour la nuit, un peu après cinq heures. A huit heures le ther- 
iiiomètre marquait cinquante-iix.

1er. Octobre.

Thermorr. tre à fix heure-, quarante-deux. Nous nous mimes 
en marche a huit heures, et cent pieds au delà de notre camp 
nous entrâmes dans une petite favanne. La lavanne mefura huit 
cents pieds en travers et elle était traverfée par un petit ruifi'eau • 
bois, pruche, lapin,^ quelques bouleaux et hetres Laiflanc la fa­
vanne nous traversâmes encore un ruifleau, et nous palîâmes fur 
un efpace de terrain uni de cinquante pieds ; cinquante pieds

plus
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plus loin, le terrain devint rocheux et un peu inégal, mai* le 
loi était une marne riche, portant de beaux hetres et éra­
bles. Le terrain était plus uni à environ dix verges à notre gau­
che, et paraiflait très bas immédiatement à notre droite en gag­
nant vers le fud. Pourfuivant notre marche une petite diftance, 
nous arrivâmes à une defcente un peu rude d’environ cinquante 
pieds ; le terrain plat à notre gauche devenait un peu savanneux. 
Du bord d’un roc efcarpé de «yénite, haut de cinquante pieds, à 
droite de notre ligne, nous eûmes une belle vue du pays environ­
nant. Son caractère général eft d’etre montagneux, mais pas en 
chaine continue ; au contraire le terrain nous parut formé de pe­
tites éminences, ayant des directions diverfes, quoique leur plonge­
aient général nous parut être vers le fud-eft. Les côtés et les fom- 
inets de ces éminences étaient couverts de bois franc, et les en­
droits ba3 d’épinette, de pruche, etc. A une diftance dans le fud 
le pays prenait une apparence montagneufe. .4 près avoir pris nos 
notes, nous mefurâmes une pente douce de deux cents pieds, et 
nous arrivâmes tout-à-coup a un rocher efcarpé de foixante pieds 
de haut. On pourrait aifément faire un chemin le long de ce 
précipice, foit au nord foit au fud, et à quelques verges de notre 
ligne. Après être defeendus du rocher, en nous avançant envi­
ron trois cents pieds au nord, nous nous arrêtâmes pour diner, et 
alors nous nous dirigeâmes vers un éclairci, et nous trouvâmes que 
c’était un défrichement furie lot No. J 9, 7e. rang, appartenant A 
M. McMartin. Nous revinmes fur nos pas et nous continuâmes 
notre route fur le lot 17, qui était fur notre ligne, et nous cam­
pâmes pour la nuit, fur le bord d’un défrichement. Cette terre, 
appartenant â M. Carruther, était fituée fur une étendue de ter­
rain en forme de baflin, environnée de hauteurs un peu efearpees 
mais pas bien élevées , le fommet ayant la même apparance brifee 
que celles que nous avions déjà pafit'es. Les cotés de ces hau­
teurs montraient en quelques endroits la face fiacturée d’un pré­
cipice de fyénite. Par endroits l’amphibole difparaifTait entière­
ment et était remplacé par du mica, ce qui changeait le rocher 
en un granite groflîer. Le lit du baflin n’était pas d’un niveau 
parfait, mais présentait une légère ondulation, et il était traversé, 
dans une direction méridionale par un petit ruifleau. M. Ingall 
gravit un des rochers, haut d’environ quatre-vingt pieds, et jouit 
d’une vue très étendue, au nord et au lud. Le terrain préft ntait 
la même forme inégale que nous avions déjà remarquée, mais avec 
un caraélêre plus prccipitcux et montagneux, vers le nord. Il

n’y
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n’y aurait aucune difficulté à faire paffer un chemin dans cette 
partie, en le faifant fuivre la bale d’aucune de ces petites hauteurs. 
Le loi de ce iot nous parrutctre un table très léger et très pauvre, 
mais il portait parmi de jeunes fapins, bouleaux et épinettes, une 
grande quantité de beaux hêtres et érables. Ce fable n’était lans 
doute qu’un dépôt étendu fur la marne, car le fol était beaucoup 
plus fort dans les parties plus baffes. A huit heure* le thermo­
mètre marquait quarante*

2 O&obre.

A fix heures le thermomètre marquait trente-quatre. De 
grand matin nous eûmes la vifite d’un des nouveaux habitans, qui 
nous informa qu’en pourfuivant notre ligne, nous arriverions bien 
près d une ferme appartenant à M. M‘Callum, et qui nous offrit 
en meme temps de tranfporter par un chemin, les provifions 
dont nous n’avions pas un befoin immédiat, jufqu’a ce point, éloi­
gné de quatre à cinq milles ; nous acceptâmes cette offre de bon 
cœur, et nous commimes à Uoifvert le foin des provisions. A 
huit heures nous commençâmes à chaîner à travers le défriche­
ment, paffant fur un terrain afléz plan, joignant à droite la maffe 
d • rochers que M. Ingall avait gravis la veille au foir ; et nous 
entrâmes tout de fuite dans le bois. La première partie de notre 
journée, à partir du défrichement, nous limes trois cent cinquante 
pieds dans une favanne de cèdre, et delà montant une petite dif- 
tance, nous continuâmes fur un terrain uni l’efpace de cinq cents 
pieds, et nous arrivâmes au pied d’un rocher elcarpé de quarante 
pieds de haut* Le bois à partir de ce rocher était du hêtre et de 
l’érable \ bon fol. Pour éviter ce rocher nous limes un détour de 
deux cents pieds il droite, et enfuite nous reprimes notre ligne et 
nous la pourfuivime^ l’efpace de huit cents pieds fur un terrain 
plan et bien boilé. Arrivés de nouveau à un terrain inégal, nous 
pouffâmes deux cents pieds à gauche pour continuer notre 
ancienne ligne. Le terrain nous mena par une pente douce, dans 
la diftance de dix-huit cents pieds, jusqu’à une petite rivière ra­
pide de foixante pieds de large. Nous conftatâmes que 
c’était la branche principale de la rivière de, l’Oueff. Pour 
traverfer nous abattimes un grand arbre, mais le courant 
l’emporta aullltôt. Nous defeendimes environ cinquante verges 
plus bas, et nous en abattimes un autre, qui heureufement attei­
gnit allez loin de l'autre cote pour tenir ferme 5 et ayant tranl-

port
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por^é tous le., effets en fureté nous dînâmes du câté oriental de la 
rivière. Environ trois cents pieds au défions de l’endroit où nous 
avions traverfé, la rivière devient beaucoup plus étroite, et fait 
une très jolie chute. Au defious de la chute deux pointes de ro­
cher s'avancent des deux rives opposées jusqu’à vingt ou vingt- 
cinq pieds l’une de l’autre ; ces rochers feraient de bonnes cu­
lées pour un pont. Après diner nous limes quinze cents pieds 
lur un terrain marécageux, et enfuite nous limes une montée gra­
duelle lur un terrain rocheux, et deux cents pieds lur un terrain 
raide et inégal, qui nous mena au fommet de l’éminence; et en- 
fuite nous defcendîmes J’efpace de deux cents pieds, et nous 
tombâmes fur un terrain p!at. A quelques verges, à droite ou * 
à gauche, ferpentait une belle vailce, lur laquelle un chemin 
pourrait palier ; et le terrain favanneux ne parailfait pas s'étendre 
à une grande diftance ni au nord ni au lud. Nous nous avan­
çâmes encore cinq cents pieds, et la nuit arrivant, nous cam­
pâmes ; le parti n’ayant pu sc faire jour julqu’à la ferme de McCal- 
lum. A fix heures il commença à pleuvoir, et la pluie dura 
toute la nuit accompagnée de quelques coups de te merre. Vers 
le matin, le vent le tourna au nord et foulla avec furie ; le ther­
momètre tomba à quelques degrés au defibus du point de con­
gélation.

3 Octobre. *

Temps clair ce matin, gros vent du nord, froid piquant. 
N’ayant rien poiir déjeuner ce jour là, nous nous mîmes à l’ou­
vrage a fix heures et demie, et nous fîmes mille pieds le long d’un 
coteau dont la pente douce nous mena dans une vallée, dans la­
quelle nous avançâmes l'efpace de cinq cents pieds, et enfuite lur 
un terrain inégal l’efpace de cinq cents pieds, la vallée prenant un 
détour à l’efi. Le loi était bon, et, à en excepter la côte, libre 
de roches ; bois, hêtre et érable. Le roc renfermait plus de fer * 
(pie de coutume. Nous traversâmes une étroite favanne et nous 
nou> trouvâmes fur une defcente douce; un beau îae a noire droite.
Bon bois, mais terrain rocheux. Quelques petits brouillards de 
neige dans la matinée. Remarquant que la vue était plus claire 
vers la gauche noua avançâmes quelques verges dans cefcte direc­
tion et nous nous trouvâmes dans un défrichement, que nous ap­
prîmes appartenir à M. AlcGiblon, et le lot fuivant au lud ap­
partenant à AJ. McCallum, tous deux dans le douzième rang de

Chatham
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Chatham. Nous avions cto fur le fommet d’une éminence élevée 
et raide, bien défrichée jufqu'au haut, et commandant une belle 
et vafte vue. Au nord et au nord-eft le terrain confervait encore 
Je même caractère d’inégalité; mais au lud il était plus bas, et 
nous pouvions, du haut d'ut.e éminence diftinguer clairement les 
hauteurs qui font au fud de la Rivière Outaouais. Au devant de 
nous s’étendait une immenfe vallée, mais elle fuivait une di­
rection plus feptentrionale que la ligne que nous voulions 
fuivre ; cependant, avant de nous décider tout-à-fait, nous pri­
mes la rcfolution de gagner le lommet d’une montagne qui nous 
parut ctre environ trois milles en avant, et fur laquelle notre 
ligne paflàit. Nous ordonnâmes h nos gens de camper far la terre 
de M‘Callum, pendant que nous irions à la Montagne, emmenant 
avec nous le fauvage, et accompagnés de McAlium et de Giblon. 
Nous filmes environ une demie lieue fur un terrain plan, et 
nous arrivftmes sur les bords d’une petite rivière, que nous pal- 
fumes en abattant un arbre, et er.fuite nous montâmes graduelle­
ment une éminence rocheufe. Arrivés au fommet, nous réfold- 
mes de continuer notre ligne le long du coté fud de l’éminence, 
et nous marquâmes un grand pin comme notre point de départ ; 
lur cette éminence nous vîmes deux ou trois pins blancs. Après 
cela nous retournâmes à notre camp. Le fol de cette ferme était 
léger mais bon, et repolait lur un lir de calcaire primitif, abon­
dant en carbure de fer. Les nouveaux colons vivent alï’ez bien 
fur ces terres, quoiqu’elles fuflent fans contredit les plus mon- 
tagneufes et les plus rocheufes que nous eufilons encore rencon­
trées jusque là. Le feul chemin qu’ils ont, effc dans un li misérable 
état, que notre homme fut obligé de fe procurer deux autres 
bœufs et une voiture pour tranfporter les provillons que nous a- 
vions envoyées par le chemin, aiin de pouvoir arriver chez M‘Cal- 
lum avant la nuit. Ces deux fermes étaient les deux établifle- 
mens le plu* au nord, dans Chatham.

4 Octobre.

Il fit un grand froid toute la nuit, avec un gros vent du nord-est. 
A six heures le thermomètre marquant 29 degrés- Nous partîmes à huit 
he ires, et nons nous dirigeâmes vers l’arbe que nous avions marqué la 
veille au soir, et qui était situé dans le Township de Wentworth, non 
loin de la ligne de Chatham. La petite rivière sur laquelle nous avions 
jetc un arbre, la veille, était une seconde branche de la rivière de l’ouest, 
et elle poursuit sa course rapide et sinueuse au milieu de monticules bien

boisés
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boisés Je hêtre, Je pruche, Je bouleau noir et d’érable. La pierre a 
chaux (Spath calcaire,) s’étendait plus à l'est Je notre ligne ; on en 
fait un grand usage pour de la chaux et on dit qu’elle en lait de bien 
bonne. D’après toutes les apparences, nous serions portés a regarder 
ces hauteurs syénitiqnes comme les limites les plus septentrionales de la 
formation calcaire. Cette partie du pays e9t couverte de fragmens an­
guleux de rochers, quelquefois de syénite et d’autres fois de carbure de 
chaux. Sous ces fragmens on trouve un bon sol profond.

Nous atteignîmes notre pin à midi et-demi, et nous dînâmes sur le 
bord d’un ruisseau. Nous fîmes ensuite mille pieds sur un terrain assez 
plan îe long d’un petit lac d’environ trois cents pieds de large. Nous 
passâmes à l’extrémité nord du lac, nous fîmes deux cent cinquante pieds 
dans une savanne de cèdre, et nous arrivâmes à un beau terrain uni, de 
800 pieds d’étendue, couvert de hêtre, de bouleau et d’érable. Soi, 
une bonne marne. Ici nous passâmes un petit ruisseau, et nous fîmes 
une montée graduelle de cinq cents pieds sur un bon terrain, bien boisé, 
et nous arrivâmes a une ligne d’arpenteur, que nous suivîmes l’espace de 
près de trois quarts de mille, dans une direction sud-est, et nous arri. 
vârres sur les bords d’un lac. Nous retournâmes â notre propre ligue, 
et nous campâmes dans un bocage de hêtre, pour la nuit. Il avait fait 
un vent orageux tout le jour et nous passâmes par de vastes chablis. 
Vers le soir le vent tomba, et le thermomètre â huit heures marquait cin­
quante deux.

5 Octobre.

Temps calme et serein le matin; thermomètre a six heures, quarante- 
huit. A huit heures nous commençâmes à chaîner et nous passâmes sur 
quinze cents pieds de terrain planche et couvert de bois f anc, et nous 
arrivâmes à une petite descente. Parmi les arb»es nous remarquâmes 
quelques noyers. Nous traversâmes un chemin de bois et nous 
continuâmes a descendre quelques centaines de pieds par une 
pente graduelle parmi du hêtre, de l’érable, du bouleau noir et de la 
pruche, jusqu’à une vallée de cèdre et de pruche. Après cette vallée 
nous montâmes par une acclivité raide l’espace de trois cents pieds, et 
nous fimc6 cinq cent9 pied9 le long d’un plateau de bon sol, portant du 
bois franc. Nous descendîmes encore deux cents pieds par une déclivité 
assez graduellejusqu’à une petite vallée de bois franc qui se termina par 
une savanne, que nous laissâmes après y avoir fait quelques centaines de 
pieds, ayant apperçu une bande de terre sèche à trois cents cinquante 
pieds a notre gauche. Arrivés sur cette bande de terre nous choisîmes 
un bocage épais pour y asseoir notre camp ; et tandis qu’une partie de 
notre monde montait nos provisions, nous continuâmes à couper un che­
min à travers une épaisse foiêt, et sur un terrain raboteux ; à cinq heures

et
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et un quart noua retournâmes a notre camp. La forme inégale du ter­
rain nous rappela plusieurs des parties de l’ouest d’Angleterre. Au 
nord et au nord-ouest de la hauteur sur laquelle nous étions campés, il y 
avait une belle vallée de bois franc gagnant en serpentant dans une direc­
tion sud vers notre ligne, et montant graduellement vers le noid-est 
jusqu’à ce qu’elle eût joint notre ligne, quelques centaines de pas en 
avant de notre camp. Nous remarquâmes que presque toutes les rangées 
de hauteurs que nous avions reneontrées avaient une direction générale 
vers le nord-est. Un peu depîuie ce jour là. Thermomètre à huit heures, 
trente trois.

G Octobre.

La nuit dernière fut froide. Thermomètre a 6 heures, trois degrés 
au-dessous du degré décongélation. Nous décampâmes à huit heures 
moins un quart. Après avoir chaîné deux mille trois cents pieds de ter­
rain inégal, (bois d’une qualité moyenne,) nous passâmes à gauche d’un 
petit lac. Parmi les bruyères nous remarquâmes quelques-unes de l’es­
pèce curieuse que les Canadiens appellent bois de plomb. La terre s’a­
méliora après que nous eûmes passé le lac de quelques centaines de pieds, 
au bout duquel nous entrâmes sur un bon terrain planche portant du 
hêtre, du bouleau, de l’érable et du sapin ; quatre cents pieds au delà 
de ce plateau nous passâmes une petite rivière, et nous entrâmes dans un 
défrichement, mais sans habitans. I.c propriétaire de ce terrain avait 
défriché le côté d’une montagne très escarpée, et dont le sommet com­
mandait une vue très étendue au sud jusqu’à la hauteur qui est dans 
le voisinage du lac des deux Montagnes. Le roc était en ce* endroit 
un quartz blanc pur, contenant de petits cristaux de mine de fer noir 
commun. Au pied de cette montagne, vers l’est il y avait un petit lac. 
Notre ligne courut neuf cents pieds le long de la pente rai'*j de cette 
montagne, et cinq cents pieds sur son sommet ; de là par une falai e de 
gros granite syénitiqne, haute de vingt cinq pieds. Bois, hêtre, étable 
et pruche. Nos gens transportèrent le bagage le long du plateau entre 
le lac et la montagne, jusqu’à ce que par une montée graduelle, ils fus­
sent tombés dans notre ligne. Nous mesurâmes ensuite huit cents pieds 
de terrain inégal et rocheux, ayant une montée graduelle et épaissement 
boisé de hêtre et d’érable ; après avoir fait quelques centaines de pied» 
sur le sommet de cette hauteur, nous arrivâmes à une ligne d’arpenteur 
que nous suivîmes l’espace de trois cents cinqnante pieds, et nous vimes 
une borne indiquant la seconde concession de l’angle. Nous revînmes 
ensuite à notre propre ligne et nous chaînâmes trois cents pieds sur un 
terrain plan, et nous campâmes pour la nuit. Bois, hêtre, bouleau 
et érable. Sol, une forte marne argileuse. Thermomètre à huit 
heures, trente trois.

C *7
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7 Octobre.

Froid piquant le matin, thermomètre a six heures, trente. Nous par­
tîmes à sept heures, et nous chainânes six cents pieds sur un terrain 
plan, jusqu’au bord d’un lac courant est et ouest. Deux hommes 
traversèrent le bagage sur un radeau, tandis que le restant du parti fit 
le tour de l’extrémitc orientale du lac, en traversant la décharge qui 
était étroite. Du côté opposé du lac, il y avait un défrichemeut appar­
tenant à M. Good. Nous chaînâmes un mille sur un terrain plan, 
couvert de bois franc, et nous tombâmes dans un autre défrichement 
appartenant h M. M. Foyle. Sur cette ferme nous remarquâmes de 
nouveau la pierre calcaire contenant du graphite (mine de plomb,) et 
parmi le bois quelques beaux ormes. Dans les environs de cette terre, 
il y a un grand nombre de lacs où la truite abonde. Nous passâmes 
ensuite quatre cents cinquante pieds de terrain un peu rabotteux, et cin­
quante pieds de savanne ; ensuite un beau terrain plan, cinq cents 
pieds, et nous descendîmes dans une petite vallée de hêtre et d’érable. 
Ce fut l'endroit que nous fixâmes pour camper, y voyant de l’eau tout 
près. Nous travaillâmes jusqu’au soir et nous revînmes au camp. 
Belle soirée. Thermomètre à huit heures, trente quatre degrés.

8 Octobre.

Thermomètre à six heures, trente-six. Nous décampâmes à sept heures 
et nous chaînâmes quinze cents pieds de terrain uni, ensuite nous passâ­
mes une vallée humide de dix-huit pieds de large, et ensuite le long d’un 
terrain planche, douze cents pieds et plus. Bois, dans toute cette dis­
tance, hêtre et érable, avec quelques pruches et sapins, Deux cents 
pieds de plus nous conduisirent dans une savanne de pruche que nous 
traversâmes l’espace de mille pied9, et ensuite nous montâmes trois cents 
pieds sur un bon terrain. La savanne n’était nullement d’une mauvaise 
qualité. Après avoir passé la dernière montée nous descendîmes graduel- 
dement jusqu’aux bords d’un beau lac. Après diner nou6 fîmes le tour 
de l’extrémité sud-est du lac, et nous continuâmes à suivre notre ligne. 
Les premiers cinquante pieds a partir du lac étaient rudes et raides ; mais 
l’espace de deux mille cinq cents pieds ensuite, le terrain était planche ; 
le sol, une belle marne recouverte d’une couche végétale bien épaisse ; et 
le bois presque tout hêtre et érable. Nous donnâmes â ce beau lac le 
nom de Richardson, pour payer un compliment à l’Honorable John Ri­
chardson. Nous campâmes piès du lac pour la nuit, à notre heure or­
dinaire, cinq heures.

9 Octobre.

Thermomètre â six heures, quarante. Nous nous mîmes en marche
à
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h sept heures, et nous chaînâmes trois cent soixante pieds de terrain 
plan, portant du hêtre et de l’érable, entremêlés de quelques pruches et 
épinettes ; noua fîmes ensuite une descente graduelle de cent pieds jus* 
qu’à une savanne qui était traversée par un ruisseau, et nous mesurâmes 
quatre cent cinquante pieds à travers cette savanne. A partir ensuite du 
bord de cette savaune nous mesurâmes en montant deux cent cinquante 
pieds, et ensuite nous avançâmes sur un terrain plan, l’espace de mille 
pieds. Bois, hêtre, bouleau noir, pruche, sapin beaumier et érable. En­
core un millier de pieds sur un terrain assez uni nous conduisit à une sa­
vanne de cèdre, de huit cents pieds de large, et comme presque toutes 
les aavannes que nous avions passées susceptible d’etre asséchée avec faci­
lité. Le bois était cèdre, larix, sapin beaumier et pruche ; à l’extrémité 

» occidentale il y avait une petite prairie de castors. Nous fîmes ensuite 
douze cent9 pieds sur un terrain uni boisé de bois franc. Bon sol, mais 
parsemé de cailloux et de fragmens de rochers anguleux 5 (syénite con­
tenant du fer et un peu d’amphibole.) Après diner nous traversâmes un 
morceau de terrain humide de cent pieds, et nous fîmes une montée douce 
de trois cents pieds ; ensuite deux mille pieds sur un bon terrain et assez 
plan ; bois, hêtre, bouleau, érable, épinette et sapin beaumier. Nous 
traversâmes ensuite onze cents pieds de très bonne terre et très planne, à 
l’exception d’une petite descente, et couverte de grands hêtres et étables ; 
là nous campâmes pour la nuit. Thermomètre à hait heures, quarante- 
quatre degrés.

10 Octobre.

Thermomètre à six heures, quarante-quatre degrés. Nous partîmes à 
huit heures, et nous mesurâmes trois cent cinquante pieds de terrrain 
plan, et quinze cents de terrain inégal, épaissement boisé de hêtre et 
d’crable. Nous passâmes ensuite sur cinq cents pieds de terrain plat; 
bois, pruche, épinette et sapin beaumier ; et cela nous mena sur les bords 
d’un lac courant est et ouest. Du côté du nord une petite rivière sc dé­
chargeait dans le lac. Sur le rivage occidental nous vîmes le roc cal­
caire (spath calcaire) formation contenant du carbure de fer. Il parais­
sait former le lit du lac. Les rivages du lac s’élèvent en hauteurs brisées 

* d’une apparance pittoresque, bien boisées de hêtre et d’érable, entremê­
lés de petite tallcs de bois noir. Les rivages étaient par endroits décou­
pés en baies profondes. Nous fîmes le tour de l’extrémité occidentale du 
lac, et nous traversâmes la décharge sur un arbre tombé. Cette dé­
charge forme d’abord un petit étang, et puis se rétrécit 5 le bois était de 
l’érable et du hêtre. Nous fîmes cent pieds le long d’une montagne, et 
ensuite dix-huit cents pieds sur un plateau de belle terre, et cinq cents 
pieds le long d’une autre montagne ; bois, hêtre et érable. A une trhi 
petite distance, au pied de la montagne, la terre était tout-à-fait planne,
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et cette belle vallée de bois dur nous parut, en regardant en arrière, Re­
tendre h une distance considérable, inclinant du côté de notre ligne, et 
la joignant évidemment non loin de l’endroit où nous avions campé la nuit 
précédente. Trois cent cinquante pieds de plus, avec une pente douce, 
nous conduisirent à une petite acclivité que nous montâmes. Ayant trou­
vé de l’eau à la main, nous nous mîmes à diner, et nous traversâmes en» 
suite un chablis de neuf cents pieds, terrain parfaitement plan. Ce ter- 
iible effet de quelque tourbilL de vent nous parut être récent, et s’éten­
dait à une distance considérable en remontant une montagne escarpée ; 
à peine dans tout cet espace restait-il un seul arbre debout. Il nous en 
coûta beaucoup de travail, sans compter les chutes et les déchirures, pour 
passer parmi tous ces arbres tombé1. Le terrain continua d’etre de ni­
veau l’espace de deux cents pieds; boi3, hêtre, érable et quelques frênes et 
ormes ; bon sol. Nous courûmes ensuite le long d’une montagne l’espace 
de quinze cents pieds ; terrain rude et rocheux ; bois, bouleau princi­
palement. Nous campâmes ici. Thermomètre h huit heures, trente- 
sept.

11 Octobre.

Thermomètre a six heures, trente trois. Nous commençâmes notr:» 
journée, à sept heures, par monter graduellement cinquante pieds ; le ter­
rain devint ensuite raboteux et nous conduisit à une montagne de roche 
escarpée. Nous descendîmes cinquante pieds dans une vallée, et nous 
passâmes sur dix-huit cents pieds de terre d’une qualité moyenne, jus­
qu’aux rivages d’un lac courant non! et sud ; la déchargea l'extrémité 
faud. Le bois était mêlé autour de ce lac, mais il consistait principale­
ment de hêtre, de frêne et d’orme. Nous fîmes le tour de l’extrémité 
sud du lac, et ensuite nous continuâmes notre ligne quelques degrés plus 
au sud, pareeque le pays au nord nous parut être rocheux et monta­
gneux. Après avoir traversé deux cent cinquante pieds de terrain uni 
nous descendîmes par un peu rapide, cent cinquante pieds, dan9 une 
vallée de huit cents pieds de large ; sol bon, mais rocheux ; bois, hêtre, 
bouleau noir, érable et sapin beaumier. Les deux cents derniers pieds de 
la vallée étaient un terrain humide. Nous montâmes ensuite très gra­
duellement l’espace de trois cents pieds, à travers un bocage de hêtre, et 
nous limes mille pieds sur un terrain assez plan et assez bon, h l’excep­
tion de deux ravins. Huit cents pieds de terrain plan nous conduisi­
rent ù l’extrémité d’un précipice formé de beau syenite granitique, de 
quatre-vingts pieds de haut. Nos gens sc servirent de morceaux de ce 
roc pour aiguiser leurs haches. Nous tournâmes un peu au sud et nous 
trouvâmes une descente facile de cent pieds de longueur, qui nous con­
duisit â une 8avanne de trois cent cinquante pieds de large. Nous lais, 
sûmes la savanne pour une montée graduelle de cent cinquante pieds, â

travers
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travers une jeune hètrière et nous descendîmes encore cinq cents pieds, 
jusqu’à une petite vallée, où trouvant quelques étangs d'eau de pluie, 
nous campâmes pour la nuit. Thermomètre à huit heures* trente- 
neuf.

12 O&obre.

Thermomètre à fix heures, trente-trois degrés. Nous nous 
mimes en marche à fept heures, et nous traversâmes mille pieds 
de terrain de la même efpècc que celui que nous avions exploré 
hier l'après-midi. Nous remarquâmes dans les cailloux de gros 
granite, qui gifaient épars, quelques beaux criftaux de fpath vi­
treux. A près avoir traversé cinq cents pieds de terrain bas, ar- 
role par un petit ruifleau, et couvert de grande arbres de pruche, 
nous arrivâmes à un terrain plat mais rocheux, portant du hêtre et 
de l’érable, qui après que nous eûmes mefuré fept cent cinquante 
pi^ds, fe termina par une favanne de deux cent cinquante pieds 
de large. Nous palliâmes enfuite fur deux mille cinq cents pieds 
de bonne terre plannj, un peu rocheufe par endroits ; bois, liètre 
et érable. Après quoi nous entrâmes dans une favanne de trois 
cent cinquante pieds, pas mauvaife. Cent pieds de plus de mon­
tée et un chablis, nous menèrent à un terrain plan, qui continua 
d’avoir le même caraélère l'efpace de fept cents pieds, à l'ex­
ception d'une très petite montée graduelle } bois, hêtre et érable. 
Nous tombâmes alors dans une prairie naturelle couvert? de foin 
fee, fur les rivages d’un petit lac. Le feu avait pafic dans cette 
partie du pays. La prairie mefurait cinq cents pieds de large, 
à aller jufqu'aux bords marécageux du lac. Four éviter le lac, 
nous montâmes fept cents pieds au nord, et nous continuâmes 
fept cents pieds fur notre ligne, près du bord de l’eau, et nous 
palliâmes plulieurs anciens camp* fauvages. Nous traversâmes en- 
fuite une favanne, deux cent cinquante pieds, quatre cent cin­
quante pieds, terrain plan et fee, et deux cent cinquante pieds 
par une pente rude et efearpée, dans une vallée. Laiflant la val­
lée, nous traversâmes une aulnaie, huit cents pieds, arrosée par 
trois ruifleaux ; vint enfuite une côte rude, deux cents pieds. 
Environ trente pieds au nord était une petite vallée, où l'on pour­
rait ouvrir un chemin pour éviter les terrains rudes et inégaux. 
Deux cent cinquante pieds dans un terrain bas, et mille pieds de 
montée graduelle, nous conduifirent au sommet d'une montagne. 
De cette élévation nous punies tracer la direction linueufe de la val­
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lée ci-defilis mentionnée, et qui était près de nous au nord ; bois, 
hêtre et érable, avec quelques pruches et bouleaux. Nous cam­
pâmes fur cette montagne pour la nuit. Thermomètre à huit 
heures, quarante-fix.

13 Octobre,

Thermomètre à fix heures, trente-cinq degrés. Nous com­
mençâmes notre marche à fept heures fur un terrain rude l'efpace 
de trois milles fept cent quatre-vingt pieds, le fol était une bonne 
marne ; bois, hêtre et érable. Quinze cents pieds de plus de 
belle terre, planne et bien boisée, nous conduifirent à un défri­
chement. La vue qui s'offrit à nous était magnifique ; devant 
nous se déployait une grande vallée, environnée de hautes monta­
gnes, brisées en formes diverfes ; environ un mille au nord-oueft 
le pays paraiffait rude et inégal, les montagnes se terminant en 
précipices déroché; cependant leursfommets et leurs flancs moins 
efcarpés étaient épaiflement boifés de bois franc. Nous vimes 
quelques canadiens qui nous informèrent que nous arrivions à la 
rivière du nord, et que nous étions rendus au derniers ctabliffe- 
mens de cette rivière ; quelques-uns des gens nous dirent auffi 
que le lieu s'appelait Seigneurie Dumont ; tandifque d'autres l'ap- 
pellennt Abercrombie. £ncet endroit la rivière a environ cent 
pieds de large* Nous regardâmes comme une circonftance heu- 
reufe pour nous d'avoir atteint la rivière en cet endroit, car au 
nord le terrain parraiffait fi montagneux et fi rude, que probable­
ment nous auiions battu bien du pays avant de trouver un endroit 
ou paffer a gué. Nous dinâmes du côté oriental de la rivière, et 
nous traversâmes fix cents pieds de défrichement, et enfuite nous 
entrâmes dans une pruchière et ccdrière, car on ne pouvait pas 
l'appeler favanne, et nous chaînâmes dix-fept cents pieds de plus, 
apres quoi nous campâmes pour la nuit pendant un fort orage de 
pluie et de vent, qui continua fans interruption toute la mût. A 
huit heures le thermomètre était a 53.

14 Oélobre.’

Thermomètre à fix heures, cinquante. Vers le matin, le vent 
s’était appaifé et il tombait une pluie régulière, qui dura tout le 
jour, et nous ne crûmes pas à propos de courir le rifque de 
gâter no» provifions, en conséquence nous réfolumes de ne
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point nous mettre en marche ce‘jour là. A dix heures 
une tempête affreufe de vent, venant du nord-oueft pafla au delîus 
de nous, et continua par rattales jufquïi onze heures; alors le 
ciel s’éclaircit et les étoiles brillèrent avec beaucoup d’éclat.

15 Octobre.

Thermomètre d fix heures, quarante-fix. Le matin le temps 
était nébuleux, et il tomba plufieurs ondées,de pluie. A 9 heures le 
temps4s’éclaircit, mais peu de temps après, il fe recouvrit de nouveau 
et nous eûmes plufieurs fortes ondées ; d 1 i heures la pluie cefla, 
et lafles d’attendre un changement décidé, nous primes la ré- 
folution d’avancer, en commandant à nos gens de garder la farine au 
tant que pofiible, de l’humidité. A quelques verges de notre camp 
nous tombâmes dans un ancien fentier fauvage, qui allait dans 
notre direétion ; nous en profitâmes et nous le fuivimes l’efpace 
de deux milles et demi ; le fentier nous conduifit fur un terrain 
plan et aflez bon, jufqu’aux bords d’un beau lac, contenant qua­
tre ou cinq jolies petites îles; le bois sur les bords du lac au nord 
et à l’oueft était principalement pruche, épinette et fapin beau- 
mier ; mais les hauteurs étaient couvertes de bois franc. En ar­
rivant au lac nous efluyâtnes un violent orage de tonnerre, et le 
foleil n’ayant qu’une demi-heure de haut, nous campâmes pour 
la nuit. Thermomètre à huit heures, trente-neuf. Grêle et 
pluie toute la nuit.

16 Oélobre.

Thermomètre à fix heures, quarante deux. Temps couvert le 
matin. A fept heures et demie il s’éleva un gros vent du nord-
oueft, qui emporta les nuages, et nous nous mîmes en route.
Nous commençâmes par faire le tour de l’extrémitc fud-cft du 
lac, jufqu’à ce que nous fumes arrivés du coté opposé à celui où 
les gens avaient nettoyé le bord de l’eau. A ce bout du lac le
terrain eft de niveau. Laiflant le lac, nous rencontrâmes d’a­
bord cinq cents pieds de montée raide et rocheufe, et enfuite cinq 
cents de terrain aflez plan ; bois, hêtre et érable. Nous apper- 
çumes un autre lac près de nous à droite, et nous ne favions trop 
fi notre ligne ne l’atteindrait pas ; mais après avoir chaîné cinq 
cents pieds de plus, par une defeente graduelle, nous nous trou­
vâmes au N. N. Oueft d’icelui. Ce lac était long et étroit. Les

cinq



cinq cents pieds fui van t s étaient de terrain plan ; encombré d’un 
grand nombre d’arbres tombés ; ceux qui étaient debout étaient 
d'épinette, de cèdre de beaume et de quelques pins. Deux cents 
pieds de plus lur une petite montagne, et trois cents cinquante 
pieds fur un terrain plan, nous menèrent au pied d'une raide ac- 
clivité, cent cinquante pieds jufqu’au fommet ; comme d'or­
dinaire une petite vallée d’un côté, montant graduellement au­
tour de la hauteur. Nous avançâmes enfuite cinq cents pieds fur 
un terrain rude, jufqu’au fommet de la montagne, et cinq cents 
pieds de terrain uni. Enfuite une defcente graduelle jusqu’au 
bord d'un précipice de trente pieds de haut. Avant de defcendre 
dans la vallce, au pied du précipice, et qui était la continuation 
de celle que nous avions traversée auparavant, nous primes le 
temps de jouir de la vue étendue que nous avions du pays, plu- 
fieurs milles au nord et au nord-eft. Les côtés et les fommets des 
hauteurs parailTaient couverts de bois franc, avec quelques taches 
de bois noir ça et là dans les vallées. Les hauteurs étaient brisées, 
mais elles parailTaient avoir beaucoup perdu de cette apparence 
rude et montagneufe, que nous avions remarquée avant d'arriver 
à la rivière du nord. Etant allés quelques verges à droite, nous 
trouvâmes une defcente praticable pour parvenir à la vallée, et 
nous continuâmes fur un terrain plan l’efpace de trois cent cin­
quante pieds ; bois, hêtre et érable. Nous fîmes une defcente 
graduelle de cent pieds et enfuite une montée graduelle de quatre 
cents pieds. Six cents pieds de terrain plan a travers un bocage 
de piuche, d’épinette, de fapin beaumier et de hêtre, nous me­
nèrent a une favanne de fept cents pieds de long, traversée d'un 
ruiiïeau. Nous montâmes enfuite graduellement l’efpace de cent 
pieds ; bois, pruche et cèdre. Trois cent cinquante pieds de 
plus fur un terrain très rude, nous conduifirent à un placage 
d’arpenteur. Nous conftatâmes que c’ctait la ligne du townfhip 
de Kilkenny, et nous campâmes près de la borne pour la nuit. 
Nous fuivimes la ligne vers le nord pour une certaine diftance, 
mais le terrain était extrêmement rude, et le feu y avait pafle par 
endroits. Thermomètre d huit heures, trente-deux degrés.

17 O&obre.

Thermomètre à fix heures, trente-deux. Temps beau et froid 
le matin. Notre objet était alors de défeendre la ligne, et de 
nous rendre aux habitations que nous (avions exifter entre le fix-

icme
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icme et le feptième rang, on le fixième ou le cinquième rang, afin 
de prendre les provifions qu’on était convenu d’envoyer h la rnai- 
ion de Fall, dans New-Glafgow. Nous partîmes à fept heures et 
nous delcendimes la ligne du townlhip jufqifà un petit lac. 
Nous gagnâmes alors au nordeft et nous tombâmes bientôt fur 
un autre lac; nous defeendimes encore entre les deux, et traver- 
fant la décharge, nous continuâmes à defeendre jufquïi la terre 
de M. J. Fraler, fur le lot vingt-fept, fixième rang. Laiflant nos 
provillons et nos inftrumens entre les mains de Al. Frafer, nous 
nous rendîmes à la maifon de M. Fall dans New-Glafgow, éloignée 
de fix milles; ne trouvant pas nos provifions déposées chez lui, 
nous defeendimes trois milles plus bas, aux moulins de M. Lloyd, 
qui nous reçut et nous traita avec beaucoup d’hofpitalité. Ces 
moulins font fitués fur la Rivière Achigan.

18 Oélobre.

Ce matin les provifions arrivèrent, et nous étant procuré une 
voiture pour les tranfportcr jul qu’au bout du chemin, nous par- 
times à deux heures pour retourner à Kilkenny, tout le parti 
étant très flatté de la bonté et des attentions que M. Lloyd nous 
avait montrées. Nous tranfportâmes nos provifions a travers le 
bois à partir du bout du chemin, et nous arrivâmes au défriche­
ment de Fraser, à cinq heures et un quart, et nous campâmes au 
bord du bois.

19 Octobre.

Orages de vent et de pVte toute la nuit et qui continuèrent 
tout la journée. Pendant que nos gens raccommodaient leurs vè- 
temens déchirés, nous nous rendîmes à travers le bois jufqu’au Lac 
Achigan, étendue d’eau d’une beauté remarquable ; les rivages 
pittorefques et bien boilés ; du côté du fud il y a quelques pins 
rouges. Ce lac efl: renommé parmi les nouveaux habitans de 
New-Glafgow et de Kilkenny pour la belle truite qui y abonde. 
11 efl fltué au nord du dernier établiflement de ce townlhip. Les 
terres qui l’environnent font des réferves du clergé, à l’exception 
d’environ fix cents acres. Le bois que nous apperçumes en ap­
prochant du lac était, hêtre, bouleau noir, érable, bois de fer, 
bois blanc, pruche, fapin beaumier et pin blanc. Le foir nous 
retournâmes au camp éloigné de deux milles.

20 Octobre.
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20 Oéïobre.

Il plut tout ce jour. Nous reçûmes des lettres, ÿc» par c près, 
des commiflaircs. Nous employâmes la journée à mettre la fa­
rine et lard dans des facs, et a tout préparer pour notre 
départ.

21 Octobre.

La pluie continua fans interruption toute la nuit, mais au point 
du jour le vent tourna au nord-oueft et fouilla très fort. Ther­
momètre trente-trois degrés. Après déjeuner nous nous mimes 
en marche pour atteindre la ligne entre le feptième et huitième 
rang, attendu que ce jour que nous avions réfolu de fuivre cette 
route et de profiter des anciens placages. Nous joignîmes la 
Rivière Acliigan environ un demi-mille au deffous du lac, et nous 
la traverfâmes fur un arbre ; nous n’avions fait qu’une petite dis­
tance que nous arrivâmes encore lur cette même rivière ; nous a- 
battimes un autre arbre et nous la traversâmes de nouveau, et 
nous nous avançâmes quelques verges de diftance, lorsqu’à notre 
grande furprife nous arrivâmes pour la troiûème fois à la même ri­
vière, qui avait fait un détour tout-ii-fait fingulier. Nous traver­
sâmes ce coude à gué, vu qu’il était peu profond. Comme la 
nuit approchait nous campâmes fur le rivage nord-elL Le pays 
que nous avions parcouru ce jour-là était généralement plan ; le 
loi une forte marne argileufe, et de beau bois franc. Il faudrait 
aller un peu plus au nord ou au fud pour éviter de traverfer la 
rivière trois fois. La largeur moyenne de la rivière, eft quatre- 
vingts pieds. Thermomètre'a huit heures, trente-lèpe.

22 Octobre,

Thermomètre â fix heures, trente-et-un. Nous partîmes à 
fept heures et demie et nous continuâmes à fuivre la ligne entre 
le feptième et le huitième rang. Nous montâmes d’abord une 
montagne rude et rocheule, vallée de bois franc à environ cent ver­
ges à gauche. En arrivant à la borne qui lépare le lot vingt- 
deux, nous trouvâmes le terrain plan, et épaiflement boifà 
fé de bois franc. En marchant au fud environ cent verges, nous 
eûmes un point de vue fuperbe et étendu fur des rangées de hau­
teurs efearpées, qui parafaient courir parallèlement à notre 
ligne environ trois à quatre mille au fud-eft. La vallée lituée

dans
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dans l’intervalle était un terrain plan et boile de bois franc. Nous 
continuâmes le long d’une vallée, après une petite defcente en 
partant de la hauteur où nous étions, juiqu’à ce que nous fumes 
arrives au lot No. vingt, et enfuite nous montâmej une pe­
tite acclivité, un peu rocheufe. Nous paiTùtnes enfuite fur un 
terrain rude, mais allez pian, la rudefte étant en grande partie 
occalionné par je grand nombre de cailloux épars <*a et la. Nous 
trouvâmes la même efpèce de terre, bois mêlé, jufqu’au lot No. 
19 ; enfuite la terre devint plus planne jufqu’au lot No. 13. Les 
nouveaux habitans regardent chacun de ces lots comme mefurant 
environ un tiers de mille de largeur. A une petite diftance au 

p delà de la borne nous traverfàmes une rivière, et nous montâmes 
très graduellement une montagne, jufqu’au lot 17 ; bois mêlé. 
Nous trouvant au pied d’une belle vallée de bois franc, à une pe­
tite diftance à notre droite, laquelle nous mena de nouveau à la 
ligne près du lot No. 16*. La montagne était rocheufe et elcarpée. 
Cinquante pieds de montée nous menèrent a la borne qui divife le 
lot No. 10 du lot No. 17. Nous limes quelques acres le long du 
fommet de cette petite hauteur; et nous dinâmes dam une pru- 
chière. Après diner nom entrâmes dans une favanne de trois 
acres de large, et enfuite nous eûmes une petite montée, un peu 
rude et rocheufe ; bois, pruche, épinette, fapin beaumier, hêtre 
et érable. Nous atteignîmes la borne quatorzième, ayant man- 

f que la quinzième. 11 plut et venta avec une grande violence 
toute l’après-midi et toute la foirée. Le caractère général du 
pays que nous avions parcouru ce jour là était d’être rude et 
rocheux ; niait le fol était ferme et le bois grand, et Je terrain 
bien arrolé. A une diftance le pay.*» paraiffait montagneux et iné­
gal, mais lorfqu’on approchait il perdait beaucoup de ce caraéUrc, 
vu que les hauteurs avaient ordinairement une montée facile, et 
invariablement une vallée a lcur<: pied.* , foit au nord fuit au fud. 
Nous campâmes fur le bord d’une petite rivière. Pluie toute la 

t nuit.

2b Octobre.

Thermomètre à fix heurcj, trente-trois, Ce jour là a troi.s 
heures du matin, il s’éleva un gro* vent du nord-ouefl, et quel­
ques arbres furent renversés dans le voifinage de notre camp. 
Nous nous mimes en marche à fept heures et demie et nous tra­
versâmes une pruchièrc, et nous traversâmes de nouveau la pe­

tite
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tite riviere qui paflait derrière notre camp. Nous continuâmes a 
avancer fur un pays plan, bois mêlé juiqu’au lot No. treize. Cet­
te étendue de terrain plan continua encore quelques acres et fe 
termina en une petite vallée, couverte de hêtre et durable, bornée 
par une hauteur s'élevant un peu raidement jufqu’ù foixante 
pieds. Nous continuâmes le long du fommet plan de cette hau­
teur quelques verges au de là de la douzième borne, après quoi 
nous defeendimes graduellement, et nous arrivâmes à l'extrémité 
sud-eft d'un petit lac ou ctang, dont la décharge était une rivière 
très petite mais profonde et qu’il nous fallut traverser fur un ar­
bre. Les bords du lac étaient bas ; bois, pin, pruche, épinette, 
et lapin beaumier. Nous montâmes graduellement quatre cents 
pieds parmi du pin et du cèdre ; les cinquante premiers pieds fu­
rent un peu raides. Cela nous mena au bord d'un précipice de 
vingt pieds de haut ; c'était le commencement du lot No. onze. 
En avançant le long d'une vallée une petite diftance, au fud-eft, 
on éviterait ce précipice et cette rivière. Au pied du précipice 
commençait une belle vallée de bois franc que nous traversâmes 
l’efpace de plufieurs centaines de pieds, et enfuite nous entrâmes 
dans une forêt de pruche et de cèdre fur les bords d’un autre petit 
lac ou ctang; près de nous à gauche, cette forêt ou favanne de pru­
che, (car elle n’est rien autre chofcde mieux,) continuait juiqu’au 
lot No. dix, et elle eft beaucoup encombrée de chablis. En en­
trant fur le lot No. dix, nous palfàme^ lur un terrain plan, juiqu'au 
No. neuf. Bois, principalement bouleau et pruche, avec quelques 
hêtres et épinettes. Le vent avait augmenté de force, et fouillait 
par violentesrafîales, et les arbres tombaient autour de nous, ce qui 
nous tenait fur le qui vive, Après avoir paUij fur des terrains bas 
et humides, nous entrâmes dans le bois franc et nous commen­
çâmes à monter une hauteur, paflant la huitième borne. La hau­
teur n'était ni haute ni efcarpcc, et nous en fuivimes le plat fom­
met jufqu’au lot No. lept. Le fol, belle marne légère $ bois, hêtre, 
bouleau et érable ; en entrant dans le feptième lot, nous fîmes une 
defeente rapide qui nous conduifit à un plateau (I2 deux cents 
pieds de large j une belle vallée de bois franc faifant un détour 
vers le commencement du huitième lot, où nous avions commen­
cé à monter la hauteur. Cette vallée s’étendait vers le nord, paf- 
fant diagonalement à travers le huitième, le neuvième et le dix­
ième rang et était épaiflement boifée, de hêtre et d’érable. Nous 
defeendimes une cote par une pente rapide de deux cent cinquante 
pieds, et nous traversâmes une rivière de vingt pieds de large.

Environ
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Environ trois cent cinquante pieds au delà de la riviere, nou* en­
traînes dans le fixième lot ; bois, pruche et épinette ; le terrain 
s’élevant graduellement à une petite diftance, et fe terminant par 
une defeente rapide dans une petite vallée. Le roc était du quartz 
rongé par le temps d’une manière fi remarquable, qu’à la pre­
mière vue, il avait l’apparence de {Gratification. Une petite éléva­
tion de terre traverfait cette vallée* Nous arrivâmes bientôt au 
pied d’une petite hauteur couverte de bois mêlé, du fommet de 
laquelle nous commandions une vue très étendue ; tout près de 
nous, à droite et à gauche, le pays nous parut plat, bo. né à quel­
que défiance par des hauteurs élevées ; en face de nous courait 
aufii une rangée de hauteurs brisées* Nous defeendimes de la 
hauteur dans une petite lavanne et nous entrâmes fur le cin­
quième lot. Cette lavanne nous mena au bord d’une falaife d’envi­
ron trente pieds de haut \ nous nous avançâmes une petite dif­
tance d’un côté et nous defeendimes dans une aulnaie et nous 
traver&Ames un ruifîeau ; nous montâmes enfuite une petite hau­
teur épaificment boifée de pruche, de fapin beaumicr et 
d’épinette. En defeendaut la hautenr nous arrivâmes encore à 
un précipice de douze pieds de haut ; roc, quartz blanc ; et nous 
tombâmes fur un efpèce de terrace ; boh, hêtre et érable. Le 
feu avait autrefois pafie fur ce terrain. Nous campâmes pour la 
nuit fur une petite élévation qui traverfait cette terrace ou vallon. 
Ici nous remarquâmes encore l’apparence extraordinaire de (Grati­
fication du quartz. Au fud-eft, à environ cent verges de notre 
camp, une vallée s’étendait jufqu’a une très grande diftance dans 
une direftion pari allèle à notre ligne. Au nord-oueft aufii, à peu 
près h la même diftance de notre camp, il y avait une autre vallée 
plus profonde encore, qui paraiflait le diriger en ferpentant vers 
le vallon que nous avions traversé en entrant dans le huitième 
lot, La foiréc était belle. Thermomètre trente-et-un de­
gré*.

24? OéGobre.

Thermomètre à fix heures, trente-huit. Nous partîmes â fept 
heures, et nous montâmes une hauteur élevée et efearpée pour 
arriver au troifième lot. On peut éviter cette hauteur en paflant 
foit â droite foit à gauche. De fon fommet la vue s’étendait au 
loin, et ù une vafte diftance au nord et au nord-oueft elle était 
bornée par une chaîne de hautes montagnes. Defeendaut de la

hauteur
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hauteur pour continuer notre ligne, nous arrivâmes ii la vallée 
qui failait Je tour au nord-oueft de la liauteur ; bois mêlé ; bon 
fol, niais un peu rocheux ; les rochers contenant de la mine de 
fer noir. La vallée continuait environ mille pieds plus loin et se 
terminait par une aulnaie. Ici nous entrâmes fur le deuxième lot. 
Dans l’aulnaie que nous venions de traverfer paiTait un petit ruif- 
feau que nous traveriames, et nous montâmes graduellement une 
hauteur peu élevée, près du fommet de laquelle nous paflitmes un 
ruiïïeau ; bois, principalement pruche, épinette et fapin beaumier. 
Environ mille pied, d’aiïez bonne terre, à partir du liaut de cette 
élévation, nous conduiront â un autre ruifleau, et prefque auflitot 
après nous entraînes dans le premier lot, qui fous tous les rap­
ports reflemblait beaucoup au lot No. deux. Nous traversâmes 
une petite favanne, mais pas mauvaife, et enfuite montant gra­
duellement l'efpace d'environ trois cents pieds, nous arrivâmes 
aux limites du townfliip* Nous trouvâmes la borne qui divife le 
feptième du huitième rang de Rawdon. Apres diner nous lui- 
vimes la ligne qui court entre le feptième et le huitième rang de 
Rawdon, en defeendant le coté d'une hauteur très élevée, qui 
nous conduifit, après que nous eûmes traversé un cours d'eau, au 
nord-oue(l d'un très beau lac. Le bois qui couvrait la hauteur 
était érable et lietre. Nou , limes le tour de l’extrémité nord du 
lac fur un terrain plan, en paflanc au pied d'une falaife de syenite 
d'environ cinquante pieds de haut, et traverfant une petite rivière 
d’une très belie eau tout près d'une ancienne cabanne. Près de 
la cabanne nous traversâmes un autre ruifléau, et nous entrâmes 
pan., une foret de proche et de cèdre, qui cédèrent bientôt la 
place au hêtre et à l'érable, et nous continuâmes environ mille 
pieds fur de bonne terre. Ici nous campâmes pour la nuit fur le 
bord du lac. Les rivages opposés parafaient levés et pitto­
resques*

25 Octobre.

Forte gelée toute la nuit. Thermomètre â fîx heures, vingt- 
fept. Nous partîmes à fept heures et demie et nous defeendime, 
par une pente rapide jufqu'â la décharge du lac; nous paflâmes 
fur une chauffée de caftors, et nous remarquâmes que ce cours 
d’eau fc dirigeait au nord. Aprè, une légère defeente, nous en­
trâmes fur le quatrième lot de Rawdon, toujours entre le feptième 
et le huitième rang. Nous limes une defeente graduelle de cin­
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quantc pieds et nous continuâmes fur un terrain plan, jufqu’au 
cinquième lot ; bois, hêtre et érable ; fol, marne légère et fablon- 
neufe. En entrant fur le cinquième lot, nous trouvâmes le ter­
rain rude ; bois, pruche, épinette et cèdre ; cette efpace rude le 
terminait par une defcente rapide dans une vallée ; bois noir en­
core. Cette vallée luit le coté feptentrional de la hauteur, jufqu'à 
ce quelle rencontre le terrain plan, fur le quatrième lot. Nous 
traversâmes un petit ruifleau, et nous defcendimes graduellement 
environ cent pieds, et nous rencontrâmes une petite rivière cou­
rant au fud-eft. Cette rivière avait environ dix-huit pieds de large. 
Nous traversâmes un fenticr et nous continuâmes Iur un terrain 
plan une certaine diftance, jufquVi ce que nous arrivâmes à un pe­
tit ruiiîeau. Nous montâmes alors par une douce acclivité jul- 
qu’au fommet d’une petite hauteur, et prefque aufiitét nous def- 
cendiines une cote rapide de quarante pieds qui nous conduiût 
dans un vallon. Le bois que nou*; avions rencontre depuis que 
nous avions traversé le cours d'eau ou petite rivière, était de la 
pruche, de i'épinette, du fapin beaumier et quelques bouleaux 
noirs. En entrant dans la vallée, nous traversâmes une petite ri­
vière, et nous arrivâmes à un défrichement, mais fans habitations. 
Ici nous vimes un autre chemin de bois ou lender. Nous entrâ­
mes bientôt sur le feptième lot et nous montâmes une hauteur 
très élevée ; il y avait une monter graduelle tout prés de nous à 
notre droite ou au fud-elt. Cette hauteur était couverte de bou­
leau et d'érable. Nous fîmes le tour d’une partie rude de la hau­
teur et nous entrâmes fur le huitième lot, et enluite nous eûmes 
encore à monter un terrain rude et escarpé. En gagnant le fom- 
met nous vimes qu’une belle vallée ou grand ravin faifait le tour 
au sud-elt. A une grande diftance dans une direction fud, nous 
pouvion-, diftingucr une nappe d'eau que nous nous imaginâmes 
être dans les environs de Montréal, et dans le milieu de la dif­
tance nous appercevions une flèche ctammée, et le comble d’un 
ou deux bâtimens brillant au foleil. De l’élévation où nous 
étions le pays intermédiaire nous paraiflait former un plateau prefî. 
que parfait. Nous defcendimes par une pente graduelle dans une 
vallée de pruche; d'épinetle et de cèdre, et trouvant de l'eau sous 
ia racine d’un arbre, nous arrêtâmes pour diner. Ln ouvrant un 
chemin dans cette direction, on devrait, comme de raifon, pro­
fiter du ravin qui elt au fud-eft. Après dîner nous pourfuivimes 
notre marche, et nous trouvâmes que la vallée fe terminait en un 
petit marécage, qui nous conduiût fur le neuvième lot. Nous
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attendions clairement le bruit d’une chute ou d’un gros rapide au 
nord. Tout ce lot était une continuation de terrain ondoyant 
couvert prefque en entier de bois franc. Dans un vallon coulait 
un ruiffeau d’une belle eau claire. Nous fîmes une montée gra­
duelle et nous entrâmes bientôt dans un défrichement fur le dix­
ième lot, et dans un autre fur le onzième lot. Les habitans s’oc­
cupaient à faire de la potafle. Nous jaifTîlmes ces défrichemens 
par un petit lender qui conduisait à l’eft, et bientôt après nous 
arrivâmes à une autre ferme. Nous tournâmes alors notre courfe 
un peu plus au nord, et nous paflames dans un bois l’efpace d’en­
viron un demi-mille, qui nous mena à une prairie, ou langue de 
terre intermédiaire fur les bords de la rivière Lac Ouerreau. Ici 
nous campâmes pour la nuit. Cette belle rivière (qui en cette 
endroit eft profonde et roule une mafle d’eau confidérable,) tire 
fon nom d’un grand lac qui eft à plufieurs lieues au nord des éta- 
bliffemens de Rawdon, et eft navigable aux canots dans toute la 
diftance. Quelques sauvages que nous trouvâmes campés fur fes 
bords, nous informèrent que le lac Ouerreau était à une demi- 
journée de marche d’un très grand lac qui était la fource de la 
rivière du nord, et que la communication avec les rivière Mata- 
wa et Vermillion, était près de ces memes lacs. Les rivages où 
nous campâmes étaient bas et favorables a l’érection d’un pont. 
Les bords de la rivière étaient allez bien habités, et un chemin 
ouvert du côté opposé communiquait avec les parties infé­
rieures du Township et la Seigneurie de l’Assomption.

26 Octobre.

Gelée le matin. Thermomètre a fix heures, vingt-fix. Nous 
commençâmes par tranfporter nos provifions de l’autre côté de la 
rivière dans un vieux canot que nous trouvâmes fur le rivage oc­
cidental. Tout notre baggage rendu en fureté de l’autre côté, 
nous nous avançâmes fur la rive orientale jufqu’au quinzième lot 
du feptième rang, appartenant à M. Bagnal, où nous réufîlmes à 
nous procurer une voiture pour tranfporter nos provifions jufqu’au 
moulin de M. Hobbs, fur la rivière Rouge. Une partie des gens 
firent le tour avec la voiture, et le refte avec leurs haches, nous 
accompagnèrent jufqu’à notre ligne. Après avoir pafîé dans une 
petite favanne, nous montâmes une c'te et entrâmes dans un dé­
frichement fur le quinzième et le seizième lot. Le terrain con­
tinua d’étre plan jufqu’au pied d’une hauteur élevée et efearpée
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ou montagne, comme on l’appelle ordinairement. Sol argileux. 
Nous gagnâmes le fommet de cette hauteur en faifant un détour 
au sud-eft par une gorge dans laquelle descendait un petit ruifleau; 
bois, hêtre et érable. En gagnant le coté opposé de la hauteur, 
nous defcendimes dans un défrichement par une pente un peu ra­
pide. Ici le terrain était plat, et continua de l’étre jufqu’à la terre 
fuivante, qui était fur la Rivière Rouge, et appartenait à AI. 
Hobbs. Nous nous rendîmes au moulin, et nous trouvâmes que 
ie baggage y était arrivé une dixaine de minutes avant nous, M. 
Hobbs nous fournit une voiture pour tranfporter nos provifions 
jufqu’a la terre d’un M. Brown lur le lot vingt-huit, cette terre 
le trouvant près de la ligne que nous fuiviotis. Après diner, nous 
traversâmes la Rivière Rouge, qui a environ trente à trente-cinq 
pieds de large, accompagné de M. Hobbs, qui nous offrit obli­
geamment de nous montrer la route la plus directe, à travers je 
bois, pour nous rendre à la ferme de Brown. Laiffant la rivière, 
nous pafliimes fur une petite hauteur et nous frappâmes bientôt 
fur la ligne qui sépare le feptième et le huitième rang. Nous con­
tinuâmes dans le voiflnage de notre ligne, mais généralement un 
peu plus au sud, fur un beau terrain pian, bien boisé de hêtre et 
d’érable. Nous traversâmes entre deux fermes, et nous arrivâmes 
à celle de Brown à cinq heures, laquelle eft fituée fur le vingt- 
huitième lot, feptième rang, et à quatre acres et demi de l’aug­
mentation de Kildare. L’air était brûlant et étouffant, et le 
ciel couvert. Un peu après cinq heures nous essuyâmes un violent 
orage de tonnerre, qui dura jufqu’â dix heures. Nous eûmes 
quelques éclairs et coups de tonnerre qui étaient vraiment 
effroyables. Thermomètre à huit heures, cinquante-deux.

27 Octobre.

Temp? couvert, mais apparences d’un changement favorab’e. 
Nos gens se plaignant d’avoir le col bleffé de porter des fardeaux 
pefans fur un pays aulîi rude, nous engageâmes deux hommes 
pour nous accompagner ce jour-là. Nous partîmes de la ferme de 
Brown à huit heures, et ayant traversé quatie acres et demi, nous 
entrâmes dans l’augmentation de Kildare, et nous fuivimes la 
ligne de front du premier rang. En entrant fur le premier lot, 
nous tombâmes d’une petite côte dans une vallée, et bientôt après 
nous montâmes une autre côte, et nous continuâmes fur un ter­
rain plan jufqu’au deuxieme lot, où nous paflâmes dans une fa- 
vanne de pruclic et de cèdre, au nord de laquelle coulait une pe-
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tite rivière. Après avoir traverfé la riviere nous entrâmes dans 
une aulnaie arrosée par un petit ruilîeau. Depuis Tauinaie a aller 
jusqu’au troifiéme lof, le terrain était plan ; bob, épinette, fapin 
beaumier et bouleau. La terre était encore planne, jufqu’au troU 
quarts environ du lot, après quoi nous montâmes une montagne 
efearpée fur le quatrième lot. Nos gens remontèrent une vallée 
près de nous du coté du sud jufqu’à ce qu’ils euflènt atteint la 
ligne ; bois, :tre et érable. Nousdefeendimes par le coté nord- 
elt de la montagne, par une pente très rapide, dans une vallée 
fituée dans le cinquième lot, dans laquelle partait une petite ri- 
vière de quinze pieds de large environ. Nous montâmes enfuite 
une petite hauteur pîatte fur le fommet et nous entrâmes fur le 
fixicme lot. La vallée était alors fituée au nord-oueft de nous ; 
bois mêlé, avec quelques grands pins. A l'exception de deux 
ou trois petite montées et defeentes, tout ce fot était un terrain 
plan. Bon fol ; bois, hêtre et érable. En entrant fur le fept- 
ième lot, nous paffâmes un petit cours d’eau, et enfuite un ter­
rain plan, mais un peu rocheux l’efpace du tiers du lot environ, 
après quoi nous arrivâmes au bord d’un précipice de vingt-cinq 
pieds de haut. Hoc, syenite, dans lequel le quartz abonde A 
notre droite un lac. Nous defeendimes dans la vallée en allant 
un peu au fud, et nous nous avançâmes fur ie terrain plan au pied 
du précipice, jusqu’à ce que nous fulHons arrivés sur les bords d’un 
grand lac, ayant traversé une rivière peu de temps après notre 
entrée dans la valiée -, bois, principalement hetre et érable* Nous 
partîmes nos provirton* de l’autre coté lur un enjeu conduit par 
deux hommes, tandifque le reliant du parti lit le tour de l'ex­
trémité septentrionale du lac, jufqu’à ce que nous flirtions tombés 
fur notre ligne. Une petite cote, puis un terrain plan, puis une 
autre cote, nous conduillrent au onzième lot. Bonne terre ; bois, 
hêtre et érable. Le roc était encore du syénite, dans lequel a- 
bondaient de larges masses de quartz blanc. Notre route courut 
enfuite le long d’une hauteur jufqu’au douzième lot. Ici la terre 
devint planne pour une petite dillance, après laquelle elle s’éle­
va en une petite hauteur; de l’autre côté, une très petite favanne, 
que nous traversâmes, et nous continuâmes sur un terrain plat 
jufqu’au treizième lot. Bonne terre ; bois, hêtre, bouleau, fapin 
beaumier, et érable. Depuis notre entrée fur le treizième Jot 
nou^ montâmes julqu’à ce que nous fumes arrives au fommet d’une 
autre éminence ; le terrain continua alors d’etre plan pour une 
certaine diftance, coupé en quelques endroits par de petits ravins, 
jufqu’a ce que nous fume s arrivé-, par une dclcente rapide, à une
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vallée qui tournait â notre droite, ver. le lac que nous venions de 
palier. La vallée était un peu marécageufe, et un ruifleau y cou­
lait ; bois, épinette, lapin beaumicr, cé Ire et pruche. Ici nous 
entrâmes sur le quatorzième lot. .4près avoir avancé environ 
quatre acres, nous nrrrivames â une autre borne marquée qua­
torze, et divifant l’augmentation de Kildare de la Seigneurie 
Daillebout. Nous campâmes pour la nuit près de lu dernière 
borne. Thermomètre à huit heures, quarante-fix.

28 Octobre.

Thcrmoml-tre à lix heures, quarante-quatre. Forte pluie qui 
finie par un épais brouillard humide ; Fair épais et étouftant alors. 
Nous payâmes les deux hommes que nous avions engagés, et ils 
l'en retournèrent. Nous envoyâmes deux hommes en avant pour 
couper et pofer les piquets, tandifque les autres arrangeaient une 
partie des provifions pour les mettre en cache. Damas nous ac­
compagna ou fudde notre ligne, attendu que nous délirions forte­
ment conftater la nature et l’apparance du pay«> dans cette direc­
tion. Nous traversâmes une savanne, et nous montâmes une 
hauteur clevée et rude, mais la brume était H épailTe, que nous 
ne pouvions voir â une diftance, quoique nous fufiions évidem- 

> ment â une élévation conlidérabk au delTus du pays environnant. 
Delcendant la hauteur par une pente graduelle vers le fud, nous 
continuâmes à nous avancer environ un demi-mille, lorsque nous 
penlâmes à revenir fur nos pas, car nos gens devaient par ce temps 
avoir coupé allez loin pour nous permettre de commencer le 
chaînage* Nous proposâmes à Damas, le fauvage, de nous ra­
mener par une autre route, pour éviter la hauteur efearpée et les 
mauvaifes favannes que nous avions traversées. Il prit en consé­
quence un grand détour par le pied de la montagne, et enfuite 
s’avança dans toute dire&ion polîible, de manière a éviter toutes 
les cotes et toutes les favannes qui fe rencontraient fur notre voie. 
A la fin nous commençâmes â exprimer notre crainte qu’il ne fut 
allé trop au nord de notre ligne ; il fourit et nous montra la borne 
d’arpentage â environ dix verges en avant de nous ; c’était là jufte- 
ment le point d’où nous étions partis le matin. Nous traver­
sâmes un petit ruifleau, et nous nous rendîmes au camp, où nous 
lîme3 un dîner hâtif, et nous envoyâmes les trois hommes relever 
ceux qui étaient à l’ouvrage. Après avoir fait une cache sûre, 
nous commençâmes à chainer i\ partir de la ligne fud-oueft de Dail­
lebout. Nous montâmes graduellement mille pieds d’un terrain
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brisé en petites rangées de hauteurs ; ensuite mille pieds d’un 
bon terrain plan et bien boifé, et deux mille pieds de terrain bas 
et un peu marécageux ; bois, cèdre, piuche, épinette et sapin 
beaumier. Le terrain continua à varier, étant rude par endroits 
et plan en d’autre?, l’efpace de deux mille trois cents pieds ; bois, 
principalement pruche et fapin beaumier. Nous arrivâmes à un 
endroit où le feu avait pafle et détruit tout le grand bois ; la jeune 
pouffe était de bouleau et de fapin. Nous nous avançâmes par ce 
bois demi-brûlé l’efpace de onze cents pieds, et nous campâmes 
pour la nuit fur le bord d’un ruiffeau. Thermomètre à huit heu­
res trente-cinq.

29 Octobre.

Thermomètre à fix heures, vingt-fix. Nous nous mimes à l’ou­
vrage à fept heures et demie et nous chaînâmes huit cents pieds 
de terrain plan et deux cents pieds fur le flanc d’une montagne ; 
bois mêlé. Cinq cents pieds par une defcente rude et rocheufe, 
nous menèrent au terrain plan. Une belle vallée près de nous 
à notre gauche. Ce plateau avait fept cents pieds de large, étant 
un peu rocheux et fe terminait par une déclivité de mille pieds ; 
le? premier cinq cents pieds graduels, mais les autre cinq cents 
raides. Bois de toute forte. Nous pafifunes un ruiffeau et nous 
finies encore cinq cents pieds fur la meme efpèce de terrain rude ; 
fol, marne légère et fablonneufe ; bois, bouleau, fapin et épi- 
nette. Nous finies ensuite quinze cents pieds, partie en aunaie, 
parti de terrain montueux et rude ; une étroite vallée dans laquelle 
coulait un ruiffeau près de nous dans toute cette diffance. Nous 
arrivâmes à un ravin dans lequel paffait de Peau ; nous y dinâmes 
et enfuite nous fimes cinq cents pieds fur l’acclivité efcarpée d’une 
montagne, parmi des jeunes peupliers et bouleaux. Le feu avait 
pafle dans cet endroit. Nous nous avançâmes quatre cents pteds 
fur un terrain plat, et cent pieds de montée graduelle parmi du 
hêtre et de l’érable nous conduifirent au haut d’une montagne. 
Cette montagne était fi efcarpée et fi rude par endroits, que nous 
avions été obliges de la gravir en nous prenant aux arbres. Du 
haut de cette montagne nous commandions une vafte vue. A fes 
pieds, du côté du nord-ouell, il y avait une belle vallée qui of­
frirait un bon paflage à un chemin. Cette vallée était bornée au 
nord et au nord-oueff par des cotes élevées et encore plus au nord 
par des montagnes d’une apparence brisée. Autant que l’œil 
pouvait s’en affurer les hauteurs au delà de la vallée étaient cou­
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vertes jufqu’k leurs fommets de bois franc. Au fud-efl: et à l’eft, 
le terrain était formé de hauteur.-» faisant une douce ondulation. 
Nous pourfuivimes none route fur cinq cents pieds de terrain 
plan; bois, hêtre et érable ; et enfutte fur deux mille deux cent 
quatre-vingts pieds de belle terre, ayant une pente prefque im­
perceptible, parmi de belles hètricres et érablières ; nous pal- 
fames des cabannes à fucrières* Ne trouvant pas d’eau nous re­
vînmes fur nos pas cinq cents pieds et nous campâmes fur le bord 
d'un petit ruifleau. Pendant toute cette journée nous avions en­
tendu un grand bruit d’eau, vers le nord- Thermomètre k huit 
heures, trente-deux.

30 Octobre.

Thermomètre à fix heures, vingt-fix. Nous partîmes de no­
tre camp k fent heures moins un quart, et nous commençâmes à 
chaîner de l’endroit où nous étions reftés la veille au soir. Qua­
torze cents pieds de bonne terre platine, nous conduifirent tout-à- 
coup au bord d’un précipice de marne légère, et ayant environ 
deux cents pieds de haut. Le bois que nous avions vu ce matin 
était principalement du jeune peuplier. Au pied du précipice paf- 
fait une rivière rapide, qui environ un mille au nord le précipitait 
du haut d’une hauteur de roche. Au delà de la rivière le pays 
parailfait plus uni, à l’exception d’une haute éminence près dos 
bords de la rivière. Nous gravîmes le précipice jufquïi une ban­
de de terre intermédiaire; le long de laquelle nous trouvâmes un 
fentier. Nous fuivimes ce chemin l’efpace d’environ trois quarts 
de mille au fud-eft, et nous traversâmes plufieurs ravins profonds 
conduifant graduellement au haut de la cote ; mais nous ne pû­
mes trouver de place plus propice pour traverler, que l’endroit ou 
nous avions descendu le précipice. Nous renvoyâmes cinq hom­
mes à l’augmentation de Kildare pour chercher les provifions que 
nous y avions laiffees ; et les deux autres fe mirent à faire un ra­
deau, qui fut achevé k l’heure du diner ; alors nous traversâmes 
la rivière et nous campâmes en attendant les gens que nous avions 
envoyés chercher les provifions. Dans l’après-midi nous allâmes 
à la cataracte qui était extrêmement pittorefque ; ayant environ 
foixante pieds de haut et cent pieds du large. Quelques centaines 
de pieds audeflous de la chute, la rivière fe divile, une branche 
faifant le tour d’une petite île au nord-eft, Les deux branches fe 
rencontrent environ un quart de mille plus bas, et formant plu- 
fieurs petits rapides, continuent leurs cours dans un large lit peu
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profond, en gagnant vers le St. Laurent. A moins d’un mille 
au nord-oued de la ligne que nous avion fuivie depuis deux ou 
trois jours, il y avait une belle vallée, où coûtait évidemment une 
rivière, car nous avions entendu souvent le bruit de l'eau dans 
cette direction ; et nous ne doutions pas qu’elle n'offrit des faci­
lites au paffage d'un chemin. Le bois autour de notre camp était 
du frêne de marais, de l’orme et de l’érable. Thermomètre à 
huit heures, trente-trois.

31 Octobre.

Thermomètre à fix heures; trente-neuf. A huit heures nous 
envoyâmes deux hommes en avant pour frayer un paffage à tra­
vers les buiffons en montant la côte. A neuf heures et un quart 
nos gens avec nos provifions parurent de l’autre côté de la rivière. 
Lorlque tout fut traversé, nous commençâmes aufihôt notre 
marche pour monter le rivage d’environ vingt pieds de haut. La 
terre continua d’être bonne et planne l’efpace de cinq cents pieds, 
après quoi nous rencontrâmes une lavanne de cent cinquante pieds, 
et enfuite trois cent cinquante pieds de montée elcarpée. Le haut 
de la côte fut plan l efpace de cent pied, après quoi nous eûmes 
encore a faire une montée raide de trois cents cinquante pieds, et 
nous continuâmes dans une acclivité encore plus raide et plus 
rude, l’efpace de trois cent cinquante pieds, qui nous firent par­
venir au haut de cette éminence ; bois, une jeune pouffe de peu­
plier, épinerte et lapin Les relies demi-brûlés d'arbre* de pin et 
de pruche, gisaient épars fur la terre. Nous avançâmes quinze 
cents pieds lur un terrain plan ; les quinze premiers pieds cou­
verts de hêtre et d'érable, et les cinq cents autres de bois mêlé. 
Alors nous defeendimes graduellement une pente de cinq cents 
pieds qui nou* conduific dans un ravin, où nous dînâmes lur le 
bord d’un ruifleau. Comme nos hommes qui avaient été à la 
cache étaient bien fatigués, et qu’il pleuvait beaucoup, nous cam­
pâmes la pour la nuit. Nous prime* encore la réfolution de laitier 
une partie de notre farine en cache, pour la préserver del’hu- 
midité.

1 Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente-huit. Temps couvert et hu­
mide le matin. Nous partîmes â huit heures; nous chaînâmes 
deux cents cinquante pieds dans une douce montée et cinq cents
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pieds de terrain plan couvert de bois mêlé, julqu’au bord d’une 
Iavanne- Deux cent quatre-vingt pieus nous conduisirent à une 
petite rivière courant au fud-elî, et dont le* bords étaient cou­
verts de petits aunages. Mille pieds de plus nous menèrent de 
l’autre côté d’une Iavanne au pied d’une côte ; les cinq cents der­
nier pieds pas aufll marécageux que les cinq cents premiers. La 
côte était raide et rude, mais cinq cents pieds nous menèrent a Ion 
fommet ; bon, hêtre et érable. Mille pieds de bonne terre, par 
une montée graduelle, parmi du bois franc, mêlé de bouleau, de 
pruche, de fapin et d’épinette, nous conduifirent à une petite fa- 
vanne de cent pieds ; après quoi la terre continua d’être planne 
l’efpace de cent pieds ; bois mêlé. Nous defeendimes alors par 
un * pente douce i’efpace de cinq cents pieds parmi du hêtre et 
de l’érable, fur un terrain marécageux, et dans du bois noir, qui 
dura cinq cents pieds. Il pleuvait alors avec force et tout le 
monde du parti étant mouillé jufqu’au do^, nous réfolumes d’ar­
rêter un peu plutôt que de coutume, pour faire sécher nos vête- 
mens avant de nous coucher, s’il était pollible. Nous campâmes 
donc dans la Iavanne pour la nuit. V# rs le loir la pluie augmen­
ta encore.

2 Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente-neuf. Il avait plu fans re­
lâche toute la nuit, et la première partie du jour. Nous nous 
mimes en marche h fept heures moin- un quart, la pluie ayant 
été fuivie par une brunne cpaifTe et humide. Nous palî?ures 
fur cinq cents pieds de terrain bas, que la pluie avait rendu très 
humide ; bois, hêtre, érable, fapin, pruche et épinette. Les 
deux cents quatre-vingts pieds qui fuivirent étaient plans, et le 
bois, hêtre et érable; alors nous descendîmes graduellement 
parmi du bois noir l’efpace de mille pieds jufqu’aux bords d’une 
rivière courant au nord. Quinze cent- pied< de terrain plan et de 
bois mêlé, nous conduifirent à une Iavanne de cinq tents pieds de 
large. Nous montâmes aior< une côte de cinq cents pieds de ter­
rain, allez uni ; bon fol; bois, érable et hêtre, Nous montâ­
mes encore une côte raide de cinq cents pieds et nous continuâ­
mes fur un terrain plan l’efpace de fept cent quatre-vingts pieds ; 
et mille pieds de defeente très graduelle parmi du hêtre et de 
l’érable, jufqu’aux bords d’une autre rivière. Après avoir îra- 
verfe ce cour- d’eau nous pahames fur quinze cents pieds de belle 
terre s’élevant très graduellement ; bois, hêtre et éraSle. Cela
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tous mena à une étendue de terrain humide, ou plutôt maréca­
geux, de treize cent * pieds de large, et qui Te termina par une 
defcente efcarpée dans une coulée. Ici nous dînâmes, et enfuite 
nous fîmes un détour de trois cent cinquante pieds jusqu’à la bafe 
d’une côte raide du côté oppofé de la coulée, traverfant dans 
notre marche une petite rivière ; et nous reprimes notre ligne. 
Nous traverfâmes d’abord une aunaie de cent cinquante pieds, et 
enfuite nous montâmes une côte efcarpée et raide de cinq cents 
pieds ; et trois cents cinquante pieds le long du plat fommet de 
cette hauteur, jufqu’à un ravin profond, de cinquante pieds de 
large ; bois mêlé. Cinquante pieds au delà du ravin noua montâ­
mes une côte de roche eh trpée de cinq cents pieds, les derniers 
cent pieds prefque perpendiculaires et encombrés de fragmens 
de roc mou vans, ce qui rendait les pieds très incertains. Trois 
cent cinquante pieds de montée graduelle nous menèrent au fom­
met de la montagne ; bois mêlé, mais principalement bois blanc. 
Du haut de la montagne nous commandions une très belle vue. 
Au nord-eft une vallée courait dans une direction parallèle avec 
notre ligne, et pas à plu^fc’un demi-mille de diftance, et moins 
probablement. Noul campâmes fur le haut de la montagne pour 
la nuit. Brume épidfle et humide dans la foirée.

3 Novembre.

Thermomètre à fix heures, trente fix. Nous montâmes trois 
cents pieds plus au nord pour éviter une pente de la montagne 
très rapide, et nous nous mimes à l’ouvrage à huit heures moins 
un quart, en defeendant deux cents pieds fur le flanc de la hau­
teur, et paffant treize cent pieds de terrain plan, jufqu’au bord 
d'un petit lac. Le bois autour de ce petit lac ou étang, était de 
la pruche, du cèdre et du fapin. Nous fîmes le tour du lac du 
côté du nord, et nous paflàmes quatre cents pieds de favanne et 
cinq cents pieds de montée graduelle ; bois noir. Deux cent 
quatre-vingts pieds de terrain plan et cinq cents de montée, nous 
menèrent au fommet d’une hauteur ; bois, hêtre et érable. 
Nous defcendiines par une pente rapide de cent pieds dans un 
ravin, et enfuite nous fîmes feize cents pieds fur un terrain plan, 
couvert de bois mêle. Nous continuâmes notre marche en mon­
tant une côte l’efpace de quatre cents pieds, parmi du hêtre et de 
l’érable, et mille pieds fur un beau terrain plan, épaiflement boifé 
de bois franc ; et enfuite nous defcendiines cinq cents pieds dans 
un terrain bas et humide. Sept cent quatre-vingts pieds de ce

terrain
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terrain un peu marécageux nous menèrent a un terrain plus fee et 
parfaitement plan, l’efipace de mille pieds ; bois mêlé. Nous 
montâmes encore graduellement une côte, cinq cent9 pieds ; ici 
nous dînâmes; et eniuitenous defeendimes cinq cents pieds tra- 
verfant deux ravins de plus de foixante pieds de large. A une 
petite difiance en avant du dernier ravin nous apperçumes un 
placage d’arpenteur. Nous dimes h nos gens de cefîer de couper, 
pendant que nous fuivions ce placage de chaque côté pour trouver 
une borne. Nous réussîmes à en trouver deux ; celle du fud était 
marque R. quatre et cinq; et celle du nord, cinq et fix. Nous 
nous décidâmes à fuivre le placage à partir de la borne du fud ; 
mais comme ii était trop tard pour pourfuivre notre marche ce 
jour là, nous retournâmes à notre ligne et nous campâmes. Il 
plut toute la nuit, et dans le cours de la nuit il tomba de la neige. 
Il y avait plufieurs jours et plufieurs nuits que nous n’avions pas 
vu un ciel clair et ferain, et nous avions conftamment fouffert 
d'une humidité excessive.

4 Novembre#

Ce matin nous dépêchâmes trois hommes pour aller chercher les 
provifions que nous avions laiflees en cache, et nous envoyâmes 
je refiant de notre monde pour ouvrir un .sentier jufquVi la borne, 
environ â dix acres de notre camp, avec ordre, s’ils en avaient le 
t'unps, de couper à travers les buiiïons quelques acres vers le 
nord-tfi. Les gens entendirent mal nos ordres et continuèrent ù 
couper au fud de la borne, pafTant fur un terrain qui avait beau­
coup l’outfert du feu. A la fin ils arrivèrent au haut d’une monta­
gne rocheufe et efearpée, d’où ils purent découvrir le fleuve St. 
Laurent. Il neigeait alors, et ce n’était que lorsque quelque 
bouffée de vent emportait la neige qu’ils pouvaient voir à une cer­
taine difiance. A trois heures les gens revinrent avec les provi­
fions, et dans la foirée le temps s’éclaircit et devint extrêmement 
froid. Thermomètre à huit heures, trente degrés.

5 Novembre.

Beau temps clair le matin ; le premier beau remps que nous 
avions eu depuis quelques jours. Thermomètre a fix heures, 
vingt-cinq. Nous laiffâmes notre camp a fept heures moins 
un quart, et nous nous rendîmes à la borne, d’où nous con­
tinuâmes le long de la ligne, entre le quatrième et le cinquième
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rang du Townfliip de Brandon, L’efpace de plufieurs acres nous 
defcendimes une côte raide et élevée, et nous traverfàmes une 
petite rivière courant au fud. Après avoir traverfé cette rivière, 
nous arrivâmes au pied d une falaife d'environ quarante pieds de 
haut, prefque tout formée de felfpath. Du fonmet de cette hau­
teur la vue s'étendait fur un terrain plan de chaque côté, et d’a­
près les apparences nous eûmes lieu de penfer que nous étions 
dans le voifinage des établiflemens. Nous continuâmes fur un 
pays plan l’efpace d’environ un quart de mille, de la d’une côte 
dans une vallée marécageufe. Ici nous attendîmes quelque temps 
dans l’efpérance ferme que les gens nous rejoindraient, attendu 
que nous les avions laides à une petite diftance au delà de la Ri­
vière, Voyant qu’ils ne nous joignaient pas, nous retournâmes 
fur la côte où nous les avions laides fe repofant, mais ils étaient 
partis ; et nous ne pouvions tracer leurs pas au delà de la petite 
rivière. Comme nous étions tout-a-fait fans provifions nous pri­
mes la refolution de ne pas perdre de temps à la recherche de 
nos gens, mais nous fuvimes le placage entre le quatrième et le 
cinquième rang, dans l'cfpérance que nous tomberions dans quel­
que défrichement avant la nuit ou le lendemain matin de bonne 
heure. Nous pendons aufîi qu’il était probable que nos gens 
étaient allés dans la vallée que nous voyons à notre droite, pour 
éviter de monter les côtes raides et efcarpées que traverfaii la 
ligne. Après avoir traverfé une fécondé fois la rivière et gravi la 
falaife, nous marchâmes fur un terrain très rude, traverfant quel­
ques côtes efcarpées que le feu avait ravagées. Le jeune bois 
était du peuplier et du fapin, A la fin nous arrivâmes à un ter­
rain plat couvert de hêtre et d’crable, et peu de temps après nous 
nous trouvâmes fur le bord d’un précipice de plus de cent pieds de 
haut ; nous defcendimes en gagnant un peu au nord, et là meme 
nous fumes obligés, pour defcendre, de nous tenir aux arbres et 
aux buifions. Au pied coulait un cours d’eau, et à notre furpiife 
nous tombâmes tout-à-coup dans un défrichement, mais nous ref- 
tâmes fort défappointés lorfque nous nous fumes allurés qu’il n’y 
avait pas d’habitans. Nous fuivimes le chemin de conceflion qui 
paraiflait être nouvellement fait, et qui était marécageux une cer­
taine diftance. De chaque côté il y avait des défrichemens, mais 
tous fans habitans. A la fin après avoir paflc plufieurs lots, dé­
frichés en partie, le chemin commença à devenir meilleur et les 
terres d’une qualité plus fèches j lorfque tout-à-coup nous arrivâ­
mes au bout d’un nouveau chemin, où fix hommes travaillaient. 
Ce chemin eft un de ceux pour lelquels la chambre d’affemblée a

dernièrement
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dernièrement voté de l'argent, et c’eft le feui que nous ayions 
rencontré, qui communiquât directement avec les anciens établif- 
femens qui bordent le St. Laurent. Nous rencontrâmes un Mon- 
iïeur Morrifon, qui nous informa que nos gens étaient paflTés une 
quinzaine de minutes auparavant et qu'ils avaient montré quelque 
inquiétude fur notre compte -, il nous communiqua auffi l'agré - 
able information qu'il avait été laiffe des provifions à la maifon de 
M. Armftrong au Lac Mafquinongc, d'où nous étions alors à en­
viron deux milles. Nous eurne* bientôt rejoint nos gens, qui 
comme nous l'avions luppofé avaient pafle par la vallée au fud de 
la côte ; et étant tombés dans un chemin, ils crurent ne pouvoir 
mieux faire que le suivre jusqu'à ce qu’ils tombaient dans la ligne. 
Nous paflfâme» lur un pays parfaitement plan et parfaitement éta­
bli, faiîânt partie de la feigneurie de Lanaudière. La maifon de M. 
Armftrong eft utuée du côté fud-eft du lac, qui a neuf milles de 
circonférence; fa plus grande longueur eft du nord*oueft au fud-oueft. 
Les rivages du lac font plats ; le fol une marne argileule ; principale­
ment couvert de pruche, d'épinette, de fapin et de pin blanc. On 
y cultive toute forte de grains avec fuccès ; mais les patates y font 
d’une qualité bien médiocre. Dans le lointain au nord et au 
nord-oueft s’élèvent de hautes montagnes, couvertes, felon que 
nous en fumes informes, de hêtre et d'érable d'une grande venue. 
Nous avions toujours été portés à fuppofer que ce lac était envi­
ronné de hauteurs; mais ce n'eft pas le cas, attendu que le pays 
au fud-eft et à l'eft eft un plateau continu. Nous eûmes un ac­
cueil très hospitalier de la part de M, Armftrong et de M. Monroe, 
les meilleurs à qui on avait confié nos provifions, refidant à la 
ligne dans la mailon de M# Armftrong.

6 Novembre.
i

Nous eûmes une de ces matinées humides, qui avaient régné, 
(à l’exception d'un ou deux jours,) pendant les derniers quinze 
jours. Nous donnâmes a nos gens ce jour pour le repofer, ce 
dont nous avions tous à la vérité un grand befoin. Nous em­
ployâmes notre temps u acquérir toutes les informations que nous 
pouvions obtenir fur les hauteurs que nous remarquions au nord- 
oueft du lac. Tous les rapports lemblaient s'accorder à dire qu'il 
y avait une étendue confidérable de bonne terre, mais montueufe, 
jufqu’à une certaine diftancc en arrière ; mais nous ne pûmes éta­
blir la diftance prccife.

7 Novembre.
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7 Novembre.

Exactement îe môme temps qu’hier. Flufieurs de nos gens fe 
plaignaient de la fatigue et de maladie. C’eft pourquoi nous crû­
mes plus à propos de faire tranfporter une partie de nos provifions 
à quelque point intermédiaire, et le feul endroit certain qu’on pa- 
raiflait connaitre, était un moulin fur la Rivière du Loup, appar­
tenant à M Kempton ; mais nous ne pûmes conftater fi ce mou­
lin ôtait dans la Seigneurie ou dans leTownfhip de Hunterftown. 
Nous engageâmes une perfonne pour tranfporter en voiture nos 
provifions; mais M. Monroe craignant, que, dans le cas de 
quelque difficulté imprévue, le jeune homme qui conduirait la 
voiture, ne fût porté ù dépofer les provifions avant d’etre arrivé 
au lieu convenu, s’offrit très obligeamment de les accompagner, 
jufqu’à ce qu’elles fuffent rendues en fûreté à un point d’où nous 
pourrions en avoir des nouvelles, et cela fans aucune rétribution 
quelconque, et nous luppofions que cette marche devait lui pren­
dre cinq jours. Nous partîmes à onze heures, le temp3 s'étant un 
peu éclairci. Comme M. Monroe ne devait pas partir pour Ber- 
thier, avec lefuiplusdes provifions, avant le lendemain matin, il 
nous accompagna jufqu’au lieu que nous avions marque pour un 
nouveau point de départ. Nous envoyâmes nos gens et les pro­
vifions par la Rivière Mafkinongé dans un grand canot de bo’s. 
Ayant pris congé de nos amis hospitaliers au lac, nous nous en­
fonçâmes immédiatement dans le bois, fuivant un fentier fur un 
terrain plan, un peu marécageux, ce qui était dû plutôt à la pluie 
continuelle qu'a la nature du terrain. Laiflant le bois et traver- 
fant un défrichement dans une direction nord-eft, nous arrivâmes 
fur les bords de la Rivière Mafkinongé ; beau cours d’eau et na­
vigable pour des canots jufqu’au St. Laurent. Au moment où 
nous arrivions a la rivière le grand canot fe montra à notre vue, 
et nous traversâmes dans un petit canot afu’Z à temps pour voir 
nos gens fauter un petit rapide. En arrivant à l'avant dernier éta- 
bliflement de cette rivière, nous primes avec nous le propriétaire 
de la inaifon pour nous montrer le chemin pour aller au dernier 
défrichement. Nous entrâmes dan» un bois d’un mille de long et 
nous traverfames une petite rivière qui fe décharge dans la Rivière 
Malkinongé. En laiflant le bois nous vîmes la maifon de M. 
Champagne, qui eft la dernière habitation au fud-eft de la rivière 
pour une quinzaine de milles, et qui était le point que nous avions 
fixé pour notre départ. A cette place la rivière forme une belle 
avenue et elle a environ quatre-vingts pieds de large. Les rivages
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de cette rivière feront bientôt bien Établis, car la plus grande par­
tie en eft déjà Concédée et fera défrichée le printemps prochain. 
D’après les renfeignemens que nous obtînmes nous regardons cette 
ferme comme étant à environ un mille et demi au nord-cft de la 
ligne du Townfhip de Brandon. Cette après-midi fut humide et 
brumeufe.

8 Novembre-

Thermomètre à fix heures, trente-fix degrés. Matinée hu­
mide et ncbuleufe. Nous nous mimes en marche à huit heures, et 
nous commençâmes par chaîner deux mille cinq cents pied , de ter­
rain plan, que nos gens avaient coupe et plaqué la veille au foir ; 
nous traversâmes trois petits ravins ; fol excellent ; bois mêlé, 
mais principalement pin blanc, bouleau noir et épinette. Nous 
traverfâmes enfuite trois cents pieds de favanne, et deux cents 
pieds de ten ain fee et plan ; nous traversâmes un petit ravin, et 
nous chaînâmes mille pieds de terrain de bonne terre planne, juf- 
qu’au bord d’un très profond ravin, d'environ foixante pieds de 
large. Nous fîmes enfuite une légère defeente de cinq cents pieds 
jufqu’au bord d'une petite rivière que nous traverfâmes, et nous 
montâmes par une douce acclivité fur le bord d’un rivage élevé, 
compofé d’une riche marne, de plus de cinquante pieds de haut, 
et au pied du quel coulait une petite rivière rapide. Nous con­
tinuâmes fur fept cents quatre-vingts pieds de bonne terre, les 
deux derniers cent pieds ayant une acclivité graduelle ; bois, pin, 
cècre, épinette et bouleau- Nous traverfâmes enfuite cinq cents 
pieds de terrain rocheux ; nous paifàmes fur une petite favanne 
de cinquante pieds et nous nous trouvâmes au pied d’une cote. 
Après diner nous fîmes quatre cents pieds dans l’acclivité de la 
côte, fur un terrain rocheux ; et cinq cents pieds de terrain plan ; 
bois mêle, bon fol. Ce plateau continuait cinq cents pieds plus 
loin, après quoi nous montâmes une côte rocheufe i’efpace de 
deux cents pieds, et nous continuâmes à avancer fur un terrain 
plan au (ommet, Tefpace de trois cents pieds- Boi* de ceite hau­
teur bois franc. Mille pieds de plus de terrain plan et beau bois, 
(et arrosé par une petite rivière,) nous conduifirent à une montée 
très graduelle de cinq cent cinquante pieds. Bois, hêtre, bou­
leau et crablc. Nous montâmes alors cinq cent pieds dans une 
cote à travers de la pruche et de l’cpinette, et quatre cent cin­
quante pieds fur une longue roche, mais bien couverte d’une forte 
pouffe dç hêtre et d’érabje, Douze cent trente pieds de plus fur

un
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un terrain aflez plan, un peu encombré de cailloux, nous menè­
rent à une defcente graduelle de cinq cents pieds; encore hêtre 
et érable. Nous eûmes enfuite cinq cents pieds de terrain plan 
et un peu marécageux, portant de l’épinette, de la pruche et du 
fapin. D’immenfes mafies anguleufes de roc fyénitique gifaient 
éparses fur ce terrain marécageux. A cinquante pieds au fud, il y 
avait une Jifière de bois franc, où nous campâmes pour la nuit fur 
le bord d’un petit ruifieau. Soirée douce et brumeufe.

9 Novembre.

Thermomètre à six heures, quarante degré*». Nous nous mime9 à l»nu- « 
vrage à sept heures moins un quart, et nous passâmes sur mille pieds de 
bonne terre sur le sommet d’une petite montagne ; belle vallée tout près 
à notre gauche. Ensuite nous fîmes mille pieds sur une hauteur dont le 
sommet c’ait très rocheux, et nous tombâmes dans une vallée qui tour­
nait â l’ouest. Cette vallée avait cinq cents pieds de large ; bonne terre ; 
bois mêlé*. Deux cent cinquante pieds sur le penchant d’une montagne 
rocheuse, avec terrain plat près de nous, et cinq cents pieds de terrain 
plan, nous menèrent à une montée de cent cinquante pieds ; nous des­
cendîmes ensuite par une pente rapide cent cinquante pieds de plus, et 
nous fîmes cent trente pieds dans l’acclivité d’une montagne. Du haut 
de cette montagne nous avions la vue d’une vallée près de nous du côté 
nord-ouest, et elle paraissait s’étendre a une distance considérable au <
nord-est. et portait une grande quantité de beau bois, principalement 
hêtre et érable. Nous continuâmes sur le sommet de la montagne l’es­
pace de sept cents pieds, parmi de beaux arbres de hêtre et d’érable ; et 
ensuite nous descendîmes deux cents pieds jusqu’au bord d’un précipice 
de cinquante pieds de haut. Arrivés au plateau qui était au pied du 
précipice, nous passâmes sur deux mille cinq cents pieds de terrain plan, 
marécageux dans un endroit l’espace d’environ deux cents pieds ; buis, 
pruche, épinette, sapin et cèdre ; sol, marne légère. Nous atteignîmes 
alors la Rivière Blanche, près d’une petite cataracte ou rapide. La ri- 
vière en cette endroit peut avoir vingt à trente pieds de large, elle se dé- ^ 
charge dans la Rivière Maskinongé*. Nous traversâmes la rivière sur un 
arbre à environ quarante pieds au dessous de la cataracte, et nous dînâmes 
sur la rive est. Après diner nous fîmes dix-gept cent quatre-vingts pieds 
sur un bon terrain plan, mais bien embarrassé d’arbres tombés. Nous 
entiâmes ensuite dans une savanne, et nous chaînâmes deux mille 
pieds, après quoi nous cherchâmes l’endroit le plus sec que nous 
pûmes trouver et nous campâmes pour la nuit ; bois, épinette, bapin et 
cèdre. Le temps était doux, mais humide.

10 Novembre.
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10 Novembre

Petit vent du sud-est ; pluie légère. Nous partîmes a sept heures, et 
nous traversâmes huit cents pieds de terrain marécageux, qui nous con­
duisirent à une douce descente. Lasavanne que nous venions de passer 
quoique longue, n’était pas mauvaise, et on pourrait l’assécher facile­
ment pour y faire passer un chemin. Elle est traversée par un petit 
cours d’eau, La montée à laquelle nous étions arrivées était très gra­
duelle les premiers deux cents pieds, au bout des quels le terrain rede­
vint plan et sans marécage l’espace de deux mille pieds ; bois encore de 
l’espèce du pin# Nous montâmes une légère élévation de terrain, et nous 
passâmes un endroit d’une apparence extraordinaire, qui paraissait avoir 
été le lit d’un petit lac, dépouilléd’herbages et parfaitement sec, malgré la 
grande abondance de pluie qui était tombée depuis quelques semaines# 
.Laissant ce trou 6ec, nous descendîmes graduellement l’espace de cent 
pieds parmi de jeunes épinettes et sapins, et nous passâmes sur une li­
sière de roche, de là dans une une savanne et ensuite à travers une prai­
rie de castor, faisant en tout six cent quatre-vingts pieds a partir du pied 
de la dernière petite montagne ; et cinq mille depuis notre point de dé­
part sur la Rivière Maskinongé. Le terrain continua d’etre maréca­
geux l’espace de deux mille deux cents pieds, principalement couvert 
d’une jeune pousse d’epinette, de peuplier, de bouleau et de sapin. .Un 
grand nombres de restes de tronc9 a demi-brûlés, gisaient épars çè et la. 
Nou? entrâmes ensuite dans un vaste éclairci qui n’était autre chose qu’un 
maiécage monssu, et environnédu nord-nord ouest au sud-oue3t par une 
rangée de hauteurs peu élevées ayant une surface légèrement ondulante. 
Le feu avait évidemment passé par ce marécage à une époque très rap­
prochée, car le peu d’arbres qu’on voyait, quoique debout, étaient brûlés ; 
c’étaient presque tous de tiès petits larix. Le marécage mesurait, où 
nous l’avions traversé, deux mille six cenrj trente pieds ; nous, arrivâmes 
à un petit ruisseau coûtant au sud est, au bord du marécage, au pied 
d’une montagne escarpée. Nous dînâmes ici. La pluie tombait en 
abondance. Après diner nous montâmes la montagne six cent cinquante 
pieds et nous arrivâmes au pied d’une falaise de 20 pieds de haut ; rendus 
au haut de cette falaise nous traversâmes un terrain rocheux où le feu avait 
passé. Il est maintenant couvert d’une très jeune pousse de peuplier, de 
bouleau et de sapin ; cela continua l’espûce de trois cent cinquante pieds, 
lorsque nous descendîmes trois cent cinquante pieds par une pente très 
raide et quatre cent cinquante pieds graduellement dans un marécage ou 
savanne. Du sommet de la montagne que nous venions de passer, nous 
constatâmes qu’il passait parallèllemcnt une vallée de chaque eûte de notre 
ligne ; mais le terrain nous parut plus propice pour un chemin à environ 
un demi-mil'e au sud, qu’au nord de notre ligne. Nous nous avai çâmes 
dans la savanne l’espace de cinq cents pieds parmi du bois noir, jusqu’au 
pied d’uue très haute montagne ; deux cents pieds de plus nous con-

duisirent
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duidrent a la base d’un precipice, et pour monter sur Ja hauteur nous 
fumes obligés de prendre un petit détour. Arrives au sommet nous 
chaînâmes trois cents pieds et ensuite nous campâmes pour la nuit ; soirée 
humide et sombre ; Pair extrêmement doux. Thermomètre â huit 
heures, cinquante degrés#

11 Novembre.

Thermomètre à six heures, trente-sept degrés# Nous décampâmes a 
huit heures et nous fîmes deux cents pieds k travers de jeunes bouleaux 
et peupliers. Nousenttâmes dans une savanne de six cent cinquante pieds 
de long et t ous traversâmes une petite rivière, ensuite nous fîmes cent 
cinquante pieds sur un terrain rude, jusqu’au pied d’une falaise de syénite 
d’environ cent pieds de haut. Nous mimes un peu de temps h atteindre 
le sommet de cette hauteur, et lorsque nous y fumes parvenus, il nous 
fallut encore monter quatre cents pieds d’une très rude acclivité, cou­
verte de jeunes bouleaux, peupliers et sapins. Nous traversâmes ensuite 
un terrain plat et un peu marécageux, l’e3pace de trois cent cinquante 
pieds, et nous montâmes de nouve.au sur un terrain rocheux l’espace de 
cent cinquante pieds. Cent cinquante pieds de terrain plan et quatre 
cent cinquante pieds de montée, nous menèrent au sommet de cette mon­
tagne rocheuse et escarpée. De cette élévation nous remarquâmes que 
les montagnes environnantes se terminaient presque toutes en pécipices 
d’une hauteur considérable, mais toujours avec des vallées d’un cité ou de 
l’autre, qui formaient une montée facile et graduelle pour arriver au som­
met de la montagne. Nous avançâmes sept cent cinquante pieds sur un 
terrain plan mais rocheux, épaissement boisé de hêtre, de bouleau et d’é­
rable; et nous descendîmes graduellement mille pieds; terre moyenne. 
Au nord-ouest aune petite distance de nous s’élevait une haute montagne 
de roche, couverte de jeune peuplier. Le terrain devint alors plan l'espace 
de huit cents pieds, et il était couvert de jeune peuplier, bouleau et sapin. 
Nous arrê âmes pour diner sur le bord septentrional d’un petit lac. Après 
diner nous chaînâmes huit cent pieds de terrain assez plan, mais rceheux ; 
bois mêlé. Ensuite après avoir traversé un ruisseau nous fîmes quatre 
cents pieds par une montée douce, et cinq cents pieds sur du terrain plan 
où le feu avait passé ; bois, jeune peuplier. En arrivant a cet endroit, 
nous eûmes le malheur de voir un de nos hommes, nommé 13eaulac, sup­
porté dans les bras de deux autres. Il s*' donné un coup de hache en 
travers du coude-pied, pendant qu’il cc un cournouiller, d’où la
hache avait glissé. La blessure était très sévère, et scignait beaucoup, 
mais heureusement comme nous étions pourvus d’appareils, nous réus­
sîmes â étancher le sang. Nous cherchâmes aussitôt un endroit pour 
camper, et nous en trouvâmes un bon sur le bord d’un petit ruisseau, à 
onze cents pieds du lieu où Beaulac avait etc laissé. Un homme le porta 
au camp sur son dos.

12 Novembre.
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12 Novembre.

Temps sombre et froid le matin. Nous partîmes à sept heures et nous 
passâmes quatre cent quatre-vingts pieds de terrain un peu rude, et nous 
entrâmes dans une savanne de mille pieds, au bout desquels nous nous 
trouvâmes sur le bord d’une petite rivière. Nous revinmes sur nos pas 
examiner ce qui nous parut Être un vieux placage d’arpenteur ; nous le 
suivîmes environ six acres au nord, et nous arrivâmes h une borne; ici 
nous rencontrâmes deux chasseurs canadiens qui nou9 informèrent que c’é­
tait la ligne entre la seigneurie de Lanaudière et le fief St. Jean. Nous 
retournâmes au ruisseau et nous mesurâmes encore trois cents pieds de ter- 

j rain savanneux, et ensuite nous montâmes une petite hauteur de deux
cents pieds. Nous continuâmes sur quinze cents picd9 de terrain rude et 
rocheux, marécageux par endroits ; et cent pieds snr une hauteur ro­
cheuse. Encore quatre cents picd3 de terrain rude nous menèrent à une 
descente, qui continua l’espace de cinq cents pieds, parmi des fragmens 
de roc mouvans. Bois, epinette, sapin, bouleau et pruche, Nous re­
marquâmes un petit lac tout près de nous à notre droite. Ici nous re­
marquâmes une autre ligne d’arpenteur et qui paraissait avoir été tirce 
depuis quelques années seulement. Pendant que les gens piéparaient le 
diner, nous suivîmes le placage au nord, et nous passâmes plusieurs bor­
nes, jusqu’à ce que nous en rencontiâmcs une marquée No. 38. Ici fini- 
sait la ligne, et nous nous trouvâmes fortement désappointés de ne pas 
rencontrer la ligne du township de Hunterstown, si telle ligue existait ; 

> mais apres avoir examiné pendant une minute tous les arbres des envi­
rons sans aucun succès, nous fumes obligés d’abandonner nos recherches, 
et de retourner à nos gens. Après avoir diner et fait sécher nos hardes, 
nous primes la résolution de suivre le placage du côté du sud, dans l’espé­
rance de rencontrer quelque maison o'i nous pourrions laisser notre blessé, 
qui non seulement souffrait beaucoup de sa blessure, mais qu’il fallait 
encore qu’un autre portât sur son dos. La perte des services de deux 
hommes, t cette époque avancée de la saison était une affaire sérieuse pour 
nous. Nous suivîmes la ligne en descendant une certaine distance et 
nous campâmes pour la nuit. Le pays encore pauvre et rude. Soirée 

t froide, mais la pluie avait heureusement cessé,

13 Novembre.

Gros vent du nord-oueft ce matin. Thermomètre à fix heu­
res vingt-neuf degrés. Beaulac fouffrait confid*'rablement de fa 
bleffure. Nous laifiames notre camp à fept heures et nous des­
cendîmes au fud en fuivant la ligne, et nous pafiames plufieurs 
bornes toutes numérotées et à quelques acres les unes des autres.

Près
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Près de notre camp nous paffâmes près des rivages d’un petit lac 
étroit et peu profond, et nous le traversâmes à l’on extrémité ori­
entale fur une chauffée de carton. Nous partumes une fuite de 
hauteurs rocheufes et rudes, enfuite fur un terrain humide, bois 
mélé, jufqu’à ce que nous arrivâmes u une grande borne neuve 
marquée d'un côté N. G. et de l’autre G. P. Le terrain devint 
alors plus plan, et le bois et le fol d’une bien plus belle qualité, 
que ceux que nous avions rencontrés depuis deux ou trois jours* 
Nous avançâmes enfuite fur un pays rocheux ; ravagé par le feu 
par endroits, et couvert de jeunes peupliers, jufqu’à ce que nous 
arrivAmes à une borne marquée quatre et cinq. Ici nous ren- 
contrAmes un pays plan et de belles fucreries. Nous tombâmes 
aufli dans un fentier, qui nous fit efpérer d’etre proches des ha­
bitations. Nous avions parte nombre de bornes et de placages, allant 
à droite et a gauche, et quelques-uns allant prefque parallèlement 
avec nous, et nou* fumes fouvent obligés de recourir à la bouffole 
pour voir quel était celui fur lequel nous étions partis. Après di­
ner nous continuâmes à fuivre le fentier, qui s’améliora par de- 
grés } et qui enfin déboucha dans un bon chemin de voiture. 
Nous paffAmes un défrichement, point d’habitans ; et nous avan­
çâmes quelques acres, et nous tombâmes tout à coup dans un 
pays tout défriché et bien établi. Nous avançâmes jufqu’au bord 
d’un bois et nous campâmes pour la nuit. En nous informant, 
nous apprîmes que nous étions dans la paroirte St, Antoine, dans 
la Seigneurie de M. Guy, et que nous étions deflendus l’efpace 
de quatre milles environ, à partir du point où nous étions tombés 
dans la ligne, Nous fîmes des arrangements pour le tranfport de 
notre bleffé aux Trois-Ilivières ; et nous engageâmes un homme 
pour nous montrer la route la plus courte pour aller par le bois 
au moulin de Kempton, d’où, difait-il, nous n’étions pas à plus 
de deux lieues. Groffe pluie toute la foirée.

14 Novembre.

La pluie qui était tombée par torrem toute la nuit, tombait 
encore avec abondance ce matin. Nous avions entendu deux 
coups de tonnerre la nuit dernière, et un ce matin. L’air était 
extrêmement pefant. Notre guide Alexis Ballard étant prêt, nous 
partîmes de notre camp. La première partie de notre voyage fe 
fit par un vafte défrichement et terrain plan ; enfuite par le bois, 
où nous traversâmes enfuite plulieurs champ*, jufqu’à un chemin
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qui nous fit entrer dans le bois. Ce chemin était long et dans le 
plus mifcrable état, par fuite de ]a grande quantité de pluie qui 
était tombée depuis peu. Enfin après nous être vraiment traînés 
dans la boue et dans l’eau jufqu’aux genoux, nous, arrivâmes à un 
nouvel établiflement appelé Waterloo. Après avoir traversé deux 
ou trois champs nous arrivâmes à un cours d’eau ou rivière. Ici 
notre guide nous informa qu’il ne pouvait pas aller plus loin avec 
nous, vu qu’il n’y avait pas de chemin et qu’il lui était impoflibîe 
de trouver fa route a travers le bois. Som ces circonftances nous 
nous déterminâmes à nous rendre aux moulins de Becker, qui é- 
taient alors le point le plus proche de nous, et plus dans la ligne du 
pays que nous défirions explorer que les environs des moulins de 
Kempton. Nous cfpérions aufli que nous aurions des nouvelles 
de nos provifions quelque part dans Je^ environs des moulins de 
Becker. Nous nous étions aflurés qu’il exiftait dans cette partie 
du pays une vafie favanne, que les Canadiens appellent (i La Sa- 
vanne du Diable.” L’homme qui s’était engagé de nous mettre fur 
le chemin des moulins de Becker, nous aflura qu’elle était en­
tre le lieu où nous étio^ alors et les moulins de Kempton ; et que 
c’était une f»*ès mauvaile favanne. L’apparence platte du pays ne 
nous laifla aucun doute fur l’exactitude de ce rapport. Il pleuvait 
encore, mais nous avions mis en fureté le peu de fleur qui avait 
été laiflée dans un des facs. Nous partîmes avec notre nouveau guide 
au travers des établiflemens ; puis à travers une favanne d’environ 
quarante acres de long, ayant de l’eau jufqu'aux genoux. Le vent 
fc tourna au nord-eft et la pluie tomba en plus grande abondance 
encore. Si nous nous an étions pour prendre un moment de 
repos, nous venions tout-h-coup engourdis par le froid. Laif- 
fmt le bois nous entrâmes dans un défrichement que nous traver- 
fâmes dans une direétion prefque nord et nous arrivâmes à un 
chemin étroit. Nous defcendi.nes par une cote élevée d’argile 
dans un ravin, et nom paflâmes fur une hauteur très élevée et 
très efearp e; au pied de laquelle coulait un ruifleau, qui était a- 
lors devenu une rivière, que nous traverfàmcs fur un arbre abattu, 
et peu de minutes après nous eûmes le plaifir de nous entendre 
dire que nous étions dans je chemin pour aller aux moulins de 
Becker. Nous nous rendîmes à une maifon de cu’tivateur et 
nous nous y logeâmes pour la nuit. Tout le pays que nous avions 
traversé aujourd’hui était plat, et marécageux par endroits, le fo! 
était un argile dure légèrement colorée, La pluie qui était tom­
bée en fl grande quantité, demeurait fur la furfacc, et donnait

au
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au pays l’apparence d’un marécage ; ce qui fans doute n’aurait pas 
été ainfi, (i Ja terre avait été dépouillée de la poulie cpaille de bois 
noir, qui empêchent le vent et les rayons du foleil de pénétrer 
jufqu’au fol. Après avoir pris des informations d’un fermier voi- 
fîn au fujct de nos provifions qui avaient été envoyées par les che­
mins ouverts dans une voiture, nous apprîmes qu’elles étaient paf- 
fées deux jours auparavant, et celui de qui nous tenions cette in­
formation nous dit qu’elles ne pouvaient pas être bien éloignées, 
attendu que le chemin pour aller aux moulins de Kempton font 
prcfque impayables. Cet homme entreprit d’aller à la recherche 
de la voiture, fur la promeffe que nous lui limes de les lui donner 
a tranfporter aux moulins de Kempton fur la Rivière du Loup. 
Il était un peu fingulier que nous nous trouvions à une petite dif- 
tance de Hunterftown, et que nous ne pouvions rencontrer un 
feul individu qui en eût entendu parler auparavant. La pluie con­
tinua toute la nuit. Plulieurs de nos gens étaient malades et 
épuifés.

15 Novembre.

Temps fombre et humide le matin. Vers llx heures et demie, 
l’homme que nous avions envoyé après nos provilions, arriva avec 
elles. Elles avaient été dépofées à une mailon fituée non loin de 
là, à un endroit appelé “Beau Vallon,” Il parafait que M. 
INlonroe ne put avancer p’us loin avec une voiture, c’elf pour­
quoi il avait pris des mefures pour les faire tranfporter chez 
Kempton foit fur un boyard foit à dos ; mais il était heu- 
reufement arrivé enfuite que le mauvais temps empêcha le 
tranfport de nos provilions de cette manière, et notre hom­
me avait réuffi à nous les rapporter en bon état. Nous 
partîmes de notre endroit de paufe à huit heures pour nous 
rendre aux moulins de Becker, qui d’après tous les rapports, 
parafaient être directement dam notre ligne, attendu que nous 
avions intention de viliter le pays en front de Caxton. Le che­
min tint généralement une direction nord, l’efpace d’un demi- 
mille. Nous tombâmes alors dans un défrichement du côté de 
l’eft. Ce fut avec une grande difficulté que nous pûmes traver- 
fer les champs à caufe de l’eau dont ils étaient converts ; après 
avoir fait trente-deux acres nous tournêimes encore au nord 
l’efpacc de cinq acres, et nous entrâmes dans un grand chemin, 
nouvellement ouvert courant dans une direétion nord l’efpace de

deux
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deux milles, lequel nous conduifit fur les bords de la Rivière du 
Loup, Tout le pays que nous avions parcouru aujourd’hui était 
plat et le fol une forte argile marneufe ; le bois était mêlé, mais 
l'efpèce pin dominait. Les hauteurs non loin de nous vers le 
nord-oueft avait une apparence rude et brifée. Nous traverfflmes 
dans un petit bac pour nous rendre à la maifon de M. Becker, 
près de la chauffée du moulin, qui tombait dans la partie la plus 
profonde, fur une élévation de dix pieds. Les rivages de cette 
partie de la rivière préfentent line ligne de jolies montagnes d'une 
hauteur confidérable, et font formées d'une terre marneufe lé­
gèrement colorée *, l'argile domine dans la compofltion de ce fol. 
En pluficurs endroits de* environs le fol marneux repofe fur un 
lit de fable ; au deffous duquel on trouve un autre lit de terre dont 
l'amphibole eft le principal ingrédient, et au deffous on découvre 
le roc primitif, généralement fyénite et ses variétés. Ces mou­
lins font fitués à environ dix-fept acres de la ligne de Machiche 
et à une demi-lieue des terres de M. Ross, que nous croyons être 
la même place que celle marquée Hunterftown dans la carte de 
Bouchette. Le moulin eft tout près des rivages de la rivière im­
médiatement au deffus d’un petit rapide, qui eft le feul qui em­
pêche la navigation entre les moulins et ie lac St. Pierre. Mais au 
deffus du moulin la rivière eft pleine de rapides et de chutes, juf- 
qu'où les b’ancs ont pu parvenir jufqu’à préfent. A environ une 
lieue au deffus du moulin, toute la rivière qui, à ce qu'on nous 
a dit, fe refflrre dans l’efpace de quarante pieds, fe précipite du 
haut d'un précipice de cent foixante pieds perpendiculaires. Nous 
regrettons de n’avoir pu aller viflter cette chute. La Rivière du 
Loup h cette place a, largeur moyenne, environ cent quatre-vingts 
pieds, mais elle fe rétrécit en plusieurs endroits, et offre de 
grandes facilités ‘a l’érection de ponts. Le commerce du bois fe 
fait avec quelque fucccs dans les environs de cette rivière.

16 Novembre.

Pluie toute la nuit, mais temps extrêmement beau le matin. Nous 
partîmes à huit heures pour Caxton j nous fuivimes le bord de 
la rivière, en defeendant, une courte diftance, et enfuite nous 
montâmes un chemin qui paffe par une côte raide de terrain ar­
gileux. Nous continuâmes enfuite fur un chemin bien plan ù 
travers un pays parfaitement plat. Encore le meme fol argileux, 
qui, à caufe de la pluie continuelle qu'il faifait, était devenu pref-

que
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que impraticable. Nous traversâmes un grand bois, dans un che­
min nouvellement fait, et nous entrâmes dans un défrichement à 
l’extrémité nord de St Joleph dans Machiche. Nous tournâmes 
au nord et nous continuâmes dans cette direction Pefpace d'envi­
ron une demie-lieue ; enfuite nous paflanies par un bois fur un 
terrain léger et fablonrieux jufqu'au Townfhip de Caxton. Après 
avoir fait encore environ trois quarts de mille nous arrivâmes à 
Ja maifon et au moulin de M. Grant, fltués en arriére du lot No. 
2, fécond rang de Caxton *, et fur une petite branche de la Rivière 
Machiche ; d après tout ce que nous pûmes obferver du fol de ce 
townfhip, il nous frappa comme étant d’une nature plus fablonneufe 
qu’aucune autre partie que nous avions vue fur la route ; mais il 
y avait quelques bons lots ; et le bois comme le fol était d’une 
qualité variable. Parmi routes les variétés d’arbres connues dans 
ce townfhip, on trouve des touffe, de pin rouge et de chêne rouge. 
Le townfhip elt montueux et abonde en lacs, dont quelques-uns 
font d’une bonne grandeur, un furtout au nord-ouefl des mou­
lins de M. Grant, environ une lieue et demie, qu’on représente 
comme étant prcfque aufîi grand que le lac St. Pierre, mais nous 
favons que c’eil une exagération. Quoiqu’une bonne partie des 
terres de ce township foient concédées, il n’y a pas plu* de trois 
ou quatre habitant dans le townfhip. Cela eft attribué, comme 
c’efl le cas pour tous les townfhips militaires, h ce que les terres 
iont concédées à des miliciens, qui retirent leurs billets, et qui 
les vendent immédiatement à îles fpéculateurs de terre, ou qui 
les gardent en leur pofTefiion, jufqu’à ce que la terre augmente 
de valeur ; mais qui ne penfent jamais pour un moment il s’établir, 
ou à remplir les devoirs de leur location. Nous reftames chez 
M. Grant le rodant du jour, attendu que nous rencontrâmes une 
perfonne qui eut l’ob!igeance de nous offrir de nous montrer la 
route qu’elle avait déccuveitc peu de jours auparavant, et qui 
conduirait directement a un fenticr, qui menait au chemin des 
Forges St. Maurice.

17 Novembre.

Nous partîmes à neuf heures, accompagnes de notie guide; 
nous traversftmes le pont près du moulin, et auflïtot après nous 
nous enfonçâmes dans le bois par un chemin dont la direction 
générale était eft-nord-eft. Nous traversâmes à une borne mar­
quée premier et fécond rang, Caxton. Nous fui vîmes le placage

dans
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dans une direction fud-efl: j le piy^ plan et bien boifé. Non, dei- 
cendimes deux ou trois ravins, et nous arrivâmes à la Rivière 
Machiche, d’environ vingt-cinq pieds de large. Nous abattimes 
un arbre et nous traversâmes, et bientôt après nous arrivâmes a 
une favanne que nous laiffâmes à la borne onze. Depuis la 
borne douze jufqu’à la borne quinze, il y a une belle étendue de 
terrain couvert de hêtre et d’érable- Ce plateau, qui eft fi 
propice pour un chemin s’étend â l’oueft julqu’â St Antoine dans 
la Seigneurie de AI. Gugy, et d’après tous les rapports continue 
jufqu’à la Rivière du Loup au deflus des moulins de lîeckcr, et de 
la vers le Townihip de Brandon. Nous le fuivimes dans une pouf­
fe de jeune bois. Le pays continua d’etre extrêmement plan, 
jufqu’àce que non* fûmes arrivés à une defeente d’environ cinq 
cents pieds appelé la " Cote des 11 arpens/’ laquelle nous mena 
encore ?i la Rivière Machiche ; le pont qui exiflait ci-devant a- 
vait été emporté par le* grandes eaux et nous traversâmes la rivière 
fur un arbre, au deflous d’un petit rapide. En arrivant au ri­
vage opposé, nous nous trouvâmes fur une île, d‘où nous traver­
sâmes fur un autre arbre, fur la terre ferme. Le loi était devenu 
pauvre et fablonneux depuis que nous avions laifle Caxton. Il 
n’y avait debout que quelques grands arbres, tout le bois dur ayant 
été coupé plusieurs années auparavant, pour l’ufage des forges. 
Nous reprimes notre marche en montant graduellement jufqu’au 
fommet d’une petite montagne. Le chemin palfait le long d’un 
petit ruilfeau, où l’on avait posé autrefois des billots de bois. En 
faifant un chemin, il ferait facile de l’éviter, en palfant à une pe­
tite diftance au nord. Arrivés au haut de la montagne, nous a- 
vancrâmes fur un terrain plan, jufqu’à une petite defeente de la­
bié mouvant, appelée “ La Côte Croche.” Ici nous tombâmes 
dans le chemin qui conduit aux rapides de Grais fur la Rivière St. 
Maurice, et en peu de minutes nous paflâmes le chemin qui tra- 
verfe aux rapides de Gabelle. Nous entendions diftindtement !e 
bruit des eaux de la chute. Sachant que nous étions à neuf milles 
des Forges St. Maurice, et difposés à profiter du beau temps 
qu’il fallait ce loir là, nous primes la réfolution de nous rendre 
aux Forges ce jour là* Nous continuâmes à travers un bois épais 
d’épinette et de fapin, et nous traversâmes trois petites favannes. 
Nous paflâmes aufli un chemin qui traverfait à l’oueft dans la di­
rection de Machiche. Nous arrivâmes aux Forges h fept heures, 
et nous eûmes la bonne fortune d’y rencontrer M. James Bell, qui 
était arrivé des Trois-Rivières depuis quelques heures feulement.

Nous
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Nous fumes hofpitalicrement accueillis par ce monfieur et par no­
tre ami M. Macauley.

18 Novembre.

En faifant hier une marche forcée, nom échappâmes à une des 
nuits les plus orageufes qu’il y eût eu depuis plufieurs lemaines. 
Nous primes congé de nos bons amis aux Forges et nous arrivâmes 
aux Trois-Rivières à deux heures de Paprès-midi, où nous vimes 
M. Burns, à qui nous remîmes les hommes pour qu'il leur donnAt 
leur décharge. Le lendemain matin nous nous embarqufimes à 
bord d’une barque h vapeur pour Montréal, où nous arrivâmes le 
lundi, vingt, au matin.

Ayant informé les Commiflaircs de notre arrivée, nous nous 
embarquâmes le foir du même jour pour Québec, où nous arriva, 
mes le vingt-deuxième jour de novembre.

F. L. INGALL.

JOHN ADAMS, arpenteur, &c.

REMARQUES
SUR LE

JOURNAL CI-DESSUS.

Pau F. L. INGALL.

La lcfturc des pages qui précèdent fera voir que les Explora­
teurs ont borné leurs recherches principalement à conftater, fi le 
pays qu ils travcrlaicnt était d une nature à permcttie fon établif-
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femenf immédiat et d’y faire pafler un chemin, qui partirait de la 
Rivière des Outaouais, et qui irait tomber dans l’ancien chemin 
des Forges, fur la Rivière St, Maurice. Je commencerai donc 
mes remarques, par parler d’abord de la poHibilité d’ouvrir le 
chemin propofé.

La partie du pays qui s’étend depuis Grenville jufqu’à la Rivière 
de l’Aflomption, n’offre aucun obffacle, qu’on ne put aifément 
lurmonter en s’éloignant de la ligne fuivie, tant au nord qu’au lüd, 
felon l’occafion. A partir de la Rivière de l’Affomptiop k aller 
au Lac Mafkinongé, le pays eff également propice à l’ouverture 
d’un chemin, et fi au lieu de palier entre le quatrième et le cin­
quième rang du townfhip de Brandon, on faifait partir la ligne au 
troifième rang et qu’on la laiflat au premier rang, on rencontre­
rait un terrain beaucoup plus plan.

Depuis le Lac Mafkinongé jufqu’à l’ancien chemin des Forges, 
la ligne que l’expédition a fuivie était fi rude par endroit et fi 
marée geufe dans d’autres, qu’il refte à lavoir fi l’on pourrait y 
ouvrir un chemin, à moins de faire des frais tout-à-fait difpropor- 
tionnés aux avantages qu’on en attendrait. Mais on remarquera, 
en confultant la carte, qu’un plateau élevé couvert de hêtre, s’é­
tend depuis la Rivière St. Maurice jufqu’à la Rivière du Loup, 
près des moulins de Becker. Ce plateau eff tout «à-fait propice 
pour un chemin ; et il n’y a aucune raifon de douter que la mê­
me efpèce de terrain ne s’étende en droite ligne jufqu’au townfhip 
de Brandon.

En fuivant cette route, au lieu de celle des explorateurs, non 
feulement on rencontrera toutes les facilités que puifle offrir au­
cune autre partie du diftrict, mais encore on diminuera la longueur 
de la route, en évitant les angles aigus qu’on formerait en allant 
jufqu’au lac Maskinongé. Une partie de cette étendue de 
pays eff déjà habitée, et le reftant eff propre à être établi immé­
diatement.

Les grandes Rivières, dont aucune n’excède 110 pieds de lar­
geur, font en petit nombre ; ce font la Rivière du Nord, la Ri­
vière du Lac Ourreau, celle de l’Aflomption, celle de Maskinongé 
et la Rivière du Loup. Les petites rivières, quoique nombreufes, 
ne font pas profondes, et offrent de grandes facilités à l’éreflion 
de ponts.

On peut, en général, éviter facilement les montagnes, et où cela 
n’eft pas tout-k-fait praticable, on trouvera, après un petit examen 
qu'elles ont une montée douce. Les marécages ou favanner font
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d’une nature à pouvoir être a fléché s avec fuccès, et louvent n peu 
de frais.

Le pays que l’expédition a traversé, était, généralement parlant, 
d’une bonne efpèce de terrain, bien arrofé et bien boifé. Eti 
quelques endroits les défricheurs avaient pénétré jufqu’a notre 
ligne ; et il n'y a aucun doute que h le pays était rendu acceflible 
par l’ouverture d’un grand chemin, une nombreufe population ne 
cultivât fou3 peu d’années, ce qui eft maintenant une vafte fo- 
litude.

Cette partie poffède un grand avantage de la plus haute impor­
tance pour de nouveaux colons ; tous fes lacs et toutes fes rivières 
font fi poiflonneux, qu’ils font capables de fournir à la nourriture 
d’un très grand nombre de familles pendant l’hiver.

Le climat eft faîubre, et fl Ton en croit les rapports d’un petit 
nombre de gens qui y demeurent, l’hiver y eft moins rigoureux 
qu’a Montreal. Cela vient fans doute de ce que cette partie n’eft 
pas expofée aux vents glacés du nord et du nord-eft, qui régnent 
et foufflent dans la vallée du St. Laurent avec une grande violence 
le printemps et l’automne.

Quant au caractère du pays, on peut dire qu’il eft montagneux ; 
les chaînes des montagnes offrant <;à et la les faces nues et rabot- 
teufes d’un roc fyénitique ; mais les Cotés de ces montagnes et les 
vallées qui font à leurs pieds, et qui généralement font arrofées 
par un cours d’eau, font formés d’une marne légère, dans laquelle 
prédomine quelquefois l’argile, d’autres fois le fable, mais qui 
toujours contient un mélange fufïifant de carbonate de chaux, pro­
duit de la décompofition du Spath calcaire, il abondant dans cette 
partie du pays. Ce terrain fait une bonne bafe pour le riche fol 
végétal que l’on rencontre prefque partout formant la couche fu- 
périeure.

L’œil y rencontre des points de vues très variés et d'une grande 
beauté ; depuis l’humble et jolie coline jufqu’à la haute et majef- 
tueufe montagne ou la cime fourcilleufe du précipice ; le iac pai- 
fible, le torrent bouillonnant, et l’immenfe vallée. Les portes 
propres aux fortifications militaires abondent en ce pays ; ils font 
prefque inacceffibles au voyageur, et ils commandent générale­
ment tout le pays fitué dans leur voifinage immédiat.

Les avantages que ia province peut retirer de l’ouverture d’un 
grand chemin, entre la Rivière des Outaouais et la Rivière St. 
Maurice, font nombreux et de la première importance. Mes li­
mites font trop referrées pour parler de ces avantages d’une ma­
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nière aufli circonftanciée que le fujet le mérite# Je me conten­
terai donc de donner un apperçu rapide de ceux qui se préfentent 
à moi comme étant parmi les plus faillans.

En premier lieu, on atteindrait un grand objet, qui serait de racour- 
cirla distance entre les Trois Rivières et Grenville, la distance actuelle 
étant portée a 150 milles ; tandisque la route proposée la réduirait à 
li t milles, ainsi l’on sauverait 36 milles entre ces deux places. Ce se­
rait surtout pendant lMtivcr que cette nouvelle route serait avantageuse 
aux voyageurs et aux marchands.

11 me vient aussi à l’esprit que si, par quelque événement imprévu, 
cette province se trouvait engagée clans une seconde guerre avec les 
Etats-Unis, on pourrait se tiouver dans la nécessité de transporter 
des provisions de guerre, dans la province supérieure, par le chemin 
en question, lequel n’aurait aucun besoin du Saint Laurent au des­
sus des Trois-Rivières, ni de l’Outaouais au dessus de Gren­
ville.

Mais peut-être une des conséquences plus immédiates de la plus haute 
importance pour cette province, serait le prompt établissement d’une 
vaste étendue de terre excellente, jouissant d’un climat d’une grande sa­
lubrité et capable de supportei une nombreuse population. On donne­
rait parla des moyens de défense intérieure, au district et même à toute 
la province, en ayant une milice située de manière à pouvoir sc porter 
sur aucun point de défense soit sur le Saint Laurent, soit sur l’Outa- 
ouais, sans crainte des attaques 6ubites de l’invasion étrangère ; et avec 
l’avantage d’avoir en arrière un pays cultivé abondant en provisions ; 
la nature de ce pays, ce dont peuvent témoigner tout ceux qui le con­
naissent, présentant en outre de fortes positions militaires à chaque 
ieuc.

Si l’on ouvre le chemin de communication a travers le pays entre 
les Trois-Rivières et Grenville, il sera nécessaire d’ouvrir en même 
temps des chemins de travers, pour communiquer avec les villes et 
villages qui soit sur les bords du St. Laurent et de la Rivière des Outa- 
ouais.

Sans doute on trouverait aussi plusieurs chemins déjà ouverts entre les 
habitations et la route tracée, lesquels pourraient être à peu de frais 
mis en assez bon état, pour qu’on y pût passer avec toutes so te* de voi­
tures.

Il est difficile de dire exactement jucqa k quelle distance au nord et au 
nord-ouest s’étend la terre cultivable ; toutes les informations que nous 
avons obtenue sur ce 9ujct diffèrent entre elles : mais les observations que 
nou9 avons faites nous-mêmes en traversant le pays , nous porteraient \ 
croire que l’étendue moyenne au nord de la ligne que nous avons suivie, 
n’en est pas plus de 15 milles, sujette a varier selon les sinuosités des ran­
gées de montagnes.

Il
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11 n’est pas à supposer qu’en approchant d;s hauteurs le sol devienne 
assez pauvre pour empêcher son établissement immédiat ; cependant on 
ne commit pas la ligne ptobable où finit la terre cultivable, et le seul 
moyen qu’il y aurait de constater ce point important, serait de visiter très 
soigneusement le pays qui se trouve entre les deux routes explorées par 
le parti, et borné a l’est et à l’ouest par le St. Maurice et la Rivière aux 
Lièvres.

On obtiendrait probablement tous les renseigncmens désirés en mettant 
sur pied une expédition d’exploration qui remonterait la Rivière des Ou- 
taouais, et qui delà traverserait par quelque route qui la mènerait jus­
qu’à la Rivière aux Lièvres ; en faisant au nord et au sud de fréquentes 
excursions latérales, pour mieux atteindre le but de l’expédition. Pour 
parvenir a cette fin il faudrait nécessairement que l'expédition dévouât, si 
non tout l’été, au moins la plus grande partie assurément de cette saison, 
et si l’on mettait une somme provisionnelle à la disposition des Commis* 
sairesqui auraient été nommées pour conduire ce service, et cela alia 
qu’ils ne se sentissent pas obligés de restreindre l’expédition dans un cer­
tain espace de temps, je suis d’avis, que toutes les parties cultivables de 
ce qu’on appelle le territoiie du St. Maurice, à l’ouest de cette rivière, de­
viendrait suffisamment connu, pour qu’on pût immédiatement y former 
désétablissements, s’il en était besoin.

Outre ces avantages, il est probable qu’on viendrait à connaître les 
sources des grandes rivières qui se déchargent par ce pays dans le St. 
Laurent et l’Outaouais ; et comme les sauvages rapportent que les lacs 
qui donnent naissance à ces rivières, sont à la proximité les uns desautres, 
on pourrait acquérir des renseignemens très utiles au sujet d’une commu­
nication par eau entre les deux Rivières de St. Maurice et aux Lièvres, à 
un point plus rapproché des terres cultivables que la route suivie par l’ex­
pédition de 1829.

Quant aux objets d’Histoire Naturelle, les Commissaires verront d’a­
bord que les explorateurs n’avaient pas les moyens d’en emporter aux ha­
bitations en quantité quelconque. En fait de minéralogie, ils ont pré­
servé et déposé dans le Cabinet de la Société d’Histoire Naturelle de 
Québec quelques beaux échantillons de Graphite, de Nigrine, de Ma- 
lacolithe et de Spath Calcaire. Les rocs que nous avons rencontrés in 
situ (à l’exception du Spath Calcaire^étaient principalement des variétés 
de Syénite, ressemblant ù celles qu’on s’éiait procurées l’année précé­
dente, plus au nord dans le même territoire.

Quant a la Rotanique, la saison était trop avancée pour donner l’occasion 
de jeter beaucoup de lumières sur cette branche de science intéressante, et 
les arbres des forêts n’offraient aucune variété qui demandât une mention 
plus particulière que celle qui en a été faite dans le journal. En Entho- 
mologie aussi il nous a été impossible de préserver des échantillons dignes 
de Paitcntiou du naturaliste, attendu que nous n’avions de voies de trans­
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port que par terre, et ainsi tous ceux que nous auiions voulu transporter 
aux habitations, auraient étéentièiement détruits.

F. L. INGALL.

[ c. ]
L’Expédition d’Exploration du St. Maurice et de l’Outaouais de 1830, 
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